OEUVR rs 
| POSTHUMES 
FRÉDERIC IL 


PDT DE PRUSSE. 


T OME V: ' 7 
BERLIN, 


cuez VOSS ET FILS et DECKER ET FILS. 


17688. 


Tops Pa 


4 


TABLE DES MATIÈRES. 


CGHXP'E 


De la Politique depuis 1763 jusqu'a 1775. 


Page 15. 

CHapr. EI : 

Des. Finances. Us 129. 
CuHaApP. IIL 


Du Militaire. 101. 


GCHABIIV. 


De ce qui s'eft palé de plus important depuis 
| 1774 jusqu'à 1778. 185. 


Mémoires de la guerre de 1778. 2 4). 


+ 


Correpondance de Empereur d de l’ Impéra- 
trice Reine avec le Roi, au Jujet de la fuc- 
éeffion de la Baviére, Ü négociation de 
Praunau. 201, 


MÉMOIRES 


_ . depuis la paix de Hubertsbourg 


1763 jusqu'à la fin du partage 
de la Pologne 1775. 


Oeuv. poflh, de Fr. IL T. Ve À 


=. 


bu 


HOT 


À 
<@r 
Le 


4 
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J ’avois eu lieu de croire que les 
derniers ouvrages politiques & :mili- 
taires que je donnerois à la poftérité 
feroient ceux qui contiennent ce qui 
.-s’eft paîflé en Europe depuis l'année 
1756 jusqu’à l’annéesr763, où la 
paix de Hubertsbourg fut conclue. 
Après tant de campagnes laborieufes 
qui avoient ufé mon tempérament, 
mon âge avancé commençoit à me fai- 
À 2 
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re reflentir les infirmités qui en étoient 
les fuites néceflaires, me laifloit en- 
trevoir comme prochaine la fin de ma 
carrière, & me faifoit augurer que les 
feuls fervices que je pourrois encore 
rendre à l’État, feroient d’effacer par 
une adminiftration fage & active les 
maux infinis que la guerre avoit cau- 
fés dans toutes les provinces de la do- 
mination pruflienne, On devoit fe 
flatter, après les violentes fecoulles 
que l’Europe avoit éprouvées durant 
la dernière guerre, qu’à tant d’ora- 
ges fuccéderoit un temps calme &c fe- 
rein. Les puiffances prépondérantes 
étoient fatiguées des efforts prodi- 
gieux qu'elles avoient été 6bligées de 
faire. : L”épuifement de leurs finan- 
ces leur infpira des fentimens de mo- 
dération qui bannirent ceux de lPani- 
mofité auxquels elles ne s’étoient que 

trop abandonnées, : Laffes enfin de 
tant de travaux inutiles, elles ne défi 
rérent que l’afermiffement de la tran- 
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quillité publique. Cette tranquillité 
étoit plus-néceflaire encore à la Pruf- 
fe qu’au refte de l’Europe, par ce 
qu’elle avoit porté presque feule tout 
le fardeau de la guerre. Onne peut 
fe repréfenter cet État que fous l’ima- 
ge d’un homme criblé de bleffures, 
affoibli par la perte de fon fang, & 
près de fuccomber fous le poids de 
fes fouffrances ; il lui falloit du régime 
pour fe remettre, des toniques pour 
lui rendre fa vigueur, & des baumes 
pour confolider fes plaies. Dans ces 
conjonctures le gouvernement n’a- 
voit d'autre exemple à fuivre que ce- 
Jui d’un fage médecin, qui à l’aide du 
temps & par des remèdes doux ré- 
tablit les forces d’un corps exténué. 
Ces confidérations étoient fi puiffan- 
tes, que le gouvernement intérieur 
de l’État abforba toute mon attention. 
La noblefle étoit dans un état d’épui- 
fement, le petit peuple ruiné, nom- 
‘bre de villages avoient été brûlés, 
| Le 
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beaucoup de villes détruites, foit par 
des fièges, foit par des incendiaires 
apoñtés par l’ennemi; une-anarchie 
complète avoit bouleverfé tout l’or- 
dre de la police & du gouvernement; 
les finances étoient dans la plus gran- 
de confulion; en-un mot la défola- 
tion étoit générale. Ajoutez à tant 
d’embarras, que les vieux confeil- 
lers & miniftres des finances étoient 
morts durant le cours de cette guer- 
re, & qu’ifolé, pour ainf dire, & 
manquant d’aides, je fus obligé de 
_ choilir de nouveaux fujets, & de les 
former en même temps aux emplois 
auxquels je les deftinois. L’armée 
ne fe trouvoit pas dans une meilleure 
fituation que le refte du pays; dix 
fept batailles avoient fait périr la fleur 
des officiers & des foldats; les régi- 
mens étoient délabrés, & compofés 
en partie de déferteurs, ou de pri- 
fonniers de l'ennemi. L'ordre avoit 
presque difparu, & la difcipline étoit 
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relâchée au point, que nos vieux 
corps d’infanterie ne valoient pas 
mieux qu’une nouvelle milice. Il 
fallut donc penfer à recruter les régi- 
mens, à y rétablir l’ordre & la difci- 
pline, furtout à ranimer les Jeunes 
officiers par l’aiguillon de la gloire, 
pour rendre à cette mafñle dégradée 
{on ancienne énergie, Le tableau 
que préfentoit la politique n’étoit pas 
plus flatteur que ceux que nous ve- 
nons d’expofer. La conduite de 
l’Angleterre fur la fin de la dernière 
guerre avoit rompu notre alliance 
avec elle; la paix féparée qu’elle 
fit avec la France, les négociations 
qu’elle entama en Rufie pour me 
brouiller avec l'Empereur Pierre IT, 
les avances qu’elle avoit faites à la 
cour de Vienne pour lui facrifier mes 
intérêts, toutes ces infidélités ayant 
diffous les liens qui m’avoient uni à la 
Grande Bretagne, me laifloient après 
la paix générale ifolé & fans alliés en 
À 4 
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Europe. Cette fituation critique ne 
fut pourtant pas de durée, & fur la. 
fin de l’année 1763 les affaires pri- 
rent une face plus favorable. La 
cour de Rullie avoit été comme étour- 
die par la révolution fubite qui s’y 
étoit faite ; :1l lui falloit du temps pour 
reprendre fes efprits A peine la 
nouvelle Impératrice eut-elle affu- 
ré l’intérieur de fon gouvernement, 
qu’elle porta fes vues plus loin; elle 
fe rapprocha de la Pruffe: d’abord ce 
ne furent que des explications; bien- 
tôt le befoin mutuel de s'unir ne 
parut plus problématique. Dans le 
temps que cette négociation commen- 
çoit a s’échauffer, mourut Auguite IT, 
Roi de Pologne, &. cet événement 
inattendu fut fufifant pour accélérer 
la conclufon d’une alliance défenfive 
entre la Ruffie & la Pruffle. L’Impé- 
ratrice voulut difpofer à fon choix de 
ce trône vacant; la Pruffe étoit Pal- 
hée qui pour cette fin Jui convenoit 
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le mieux; aufli bientôt après Stanislas 
Poniatowsky fut-1il élu Roi de Pologne. 
Cette éleétion n’auroit point eu de 
fuites fâcheufes, fi l'Impératrice s’en 
étoit tenue là; mais elle exigea de 
plus que la république accordât des 
priviléges confidérables aux diffidens. 
Ces prétentions nouvelles foulevè- 
rent toute la Pologne; les grands du 
royaume implorèrent le fecours des 
Turcs; bientôt la guerre s’alluma, 
& les armées rulles n’eurent qu’à fe 
montrer pour vaincre les mufulmans 
dans toutes, les rencontres, Cette 
guerre changea tout le fyftème politi- 
que de l’Europe; une nouvelle car-. 
rière venant à s'ouvrir, il falloit être 
fans adrefle, ou enfeveli dans un en- 
sourdiflement ftupide. pour ne point 
profiter d’une occafion aufli avanta- 
geufe.  J’avois lu la belle allégorie 
du Boyardo; je failis donc aux che- 
veux l’occañon qui fe préfentoit, & 
à force de négocier, je parvins à In- 
TUE À 6 F 
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démnifer notre monarchie de fes per+ 
‘tes paflées, en incorporant la Pruffe 
polonoife dans mes anciennes pro- 
vinces. Cette acquifition étoit une 
des plus importantes que nous puf. 
fions faire, parce qu’elle joignoit la 
Poméranie à la Pruffe orientale, & 
qu’en nous rendant maîtres de la Vi- 
fiule, nous gagnions le double avan- 
tage de pouvoir défendre ce royaume, 
& de tirer des péages confidérables 
de la Viflule, tout le commerce de la 
Pologne fe faifant par cette rivière, 
Cette acquiftion de las Pomérellie, 
qui fait époque dans les annales de la 
Prufle, m'a paru afflez remarquable 
pour qu’on düût en transmettre les 
détails à la poftérité, d'autant plus que 
J'ai été témoin & acteur dans cet évé- 
nement. Les négociations dont je 
fais lexpofé dans cet ouvrage, fe trou- 
vent toutes en original dans le dépôt 
des archives des affaires étrangères. 
J'ai divifé ces mémoires en trois cha- 
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pitres; le premier traite des négocia- 
tions & des affaires de la politique de- 
puis la paix de Hubertsbourg jusqu’à 
la pacification de la Pologne: le fe- 
cond embraffe les affaires de finances, 
les nouvelles branches de commerce 
qui ont été établies, les défrichemens 
faits dans différentes provinces, les 
produits de la Pfhfe occidentale, & 
les améliorations dont elle eft fufce- 
püble; le troifième contient tous les 
objets qui ont rapport à l’armée, fon 
rétablifflement, fon augmentation, le 
nombre des nouveaux corps levés de- 
puis l’acquifition de la Pomérellie, l’é- 
tat des troupes fixé en temps de paix à 
186,000 hommes, Partillerie, tous les 
arrangemens néceflaires pour mou- 
voir cette mafle. Je dois en même 
temps avertir le lecteur, qu'ayant fenti 
quelque répugnance à parler toujours 
de moi-même durant une longue 
narration, }J ai préféré à cet égoïsme 
révoltant le parti de parler des faits 
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en tierce perfonne, Je me borne 
donc fimplement à l'office d’un hifto- 
rien qui veut décrire avéc vérité & 
avec clarté les chofes qui fe font paf- 
fées de fon temps, fans exagérer ni 
fallifier les moindres circonftances. 
Je n'ai jamais trompé perfonne du- 
rant ma vie, encore moins trompe- 
rai-je la poftérité. & 


De la Politique 
depuis 1763 jusqu'a 1775. 


PP. nous faire une juite idée de la fitua- 
tion politique de l'Europe aprés la paix de 
Hubertsbourg, il faut fe rappeler que toutes 
les puiffances étoient presque également épui- 
fées. La France avoit fait la paix avec 
l'Angleterre, faute de fonds fuffifans pour la 
campagne de l’année 1763.  L'Impératrice 
Reine n'auroit pas fait non plus la paix de Hu- 
bertsbourg , fi les reflources pécuniaires ne lui 
euflent totalement manqué. Le Roi de Pruffe 
étoit le feul qui eût encore de l'argent com- 
ptänt, parce qu'il avoit eu la prudence d’avoir 
toujours une année d'avance dans fes coffres. 


Cependant ce manque de numéraire influoit 


14 MÉMOIRES 

dans les vues politiques, & chaque puiffance 
défiroit le maintien de la tranquillité publique, 
pour avoir le temps de regagher des forces. 
C'eft probablement une des caufes qui contni- 
buérent le plus à maintenir le traité que l'Em- 
pereur, la France & l'Efpagne avoient conclu 
a Verfailles;s {a maifon d'Autriche en tretiroit 
fans doute le plus grand avantage, parce qu'é- 
tant affurée de la France, elle n’avoit rien à 
craindre ni pour là Flandre ni pour l'Italie, & 
qu'ainfi elle étoit maïîtrelle d'employer toutes 
les forces contre la Pruffe, fi le befoin le requé- 
roit. D'autré part la France n'ayant rien à 
redouter de la maifon d'Autriche, voyoit fes 
frontières à l'abri de toute infulte;. & comme on 
n'entrevoyoit point la poflibilité d'une guerre! 
de terre ferme, elle pouvoit donner toute fon 
attention à rendre formidable fa flotte, qui 
jointe un jour à celle de l'Efpagne devoit en 
impofer à la marine angloife. Ces vues de 
prévoyance étoient fondées fur de bonnes rai- 
fons; on avoit précipité la conclufon de la paix 
d'Aix-la-Chapelle; bien des points qui de- 
voient étre clairemerit énoncés, n’étoient qu'’ef- 


leurés, comme celui de la pêche accordée aux 
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François fur les bancs de Terre neuve, la ran- 
con de la Manille que l’ Angleterre demandoit à 
l'Efpagne, & autres chofes, à la vérité de peu 
d'importance, mais qui fuffifent & fourniffent 
des prétextes à des têtes inquiètes qui veulent 
embrouiller les affaires. (Ces raifons de con: 
venance réciproque m'étoient pas les feules qui 
unifloient les deux maifons de Bourbon à la 
maifon de Habspourg renouvelée; le caraétère 
& la façon de penfer des Miniftres qui gouver- 
noient à Vienne & à Verfailles n’y contribuoit 
pas moins‘ le Prince Kaunitz, d'un caractère 
haut & impérieux, envifageoit le traité de Ver- 
failles comme le chef-d'œuvre de fa politique; 
il s’applaudifloit d’avoir défarmé les anciens 
“ennemis de la maifon d'Autriche, & de les 
avoir engagés aflez avant pour fervit l'Empe- 
reur contre le Roï de Pruffe: fe Duc de Choi- 
feul étoit né Lorrain; fon pére; le Comte de 
Stainville, avoit été Ambaffadeur de la cour 
de Vienne à Paris, de forte que Mr de Choïfeul. 
fe croyant encore valfal de l'Empereur, étoit 
intérieurement plus attaché à l'Autriche qu'à 
la France. I n'eft donc pas étonranit que la 


prévention de ces deux premiers Miniftres poux 
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cette alliance la maintint, & qu'elle continue 
à durer tant que fes promoteurs conferve- 
ront leur crédit fur l’efprit de leurs maîtres. : Si 
d'un autre côté nous tournons nos regards vers 
la Pruffe, nous la trouvons comme ifolée & 
fans alliance aucune; en voici la raifon. Lors- 
que le Sr Pitt quitta le miniftére, fa place fut 
donnée à l'Écoflois Bute; ce miniftre anglois 
rompit toutes les haifons qui fubfftoient entre 
nos deux cours; l'Angleterre, comme nous 
l'avons rapporté, ayant fait fa paix avec la 
France, lui avoit facrifié les intérêts de la Pruffe, 
& avoit offert la conquête de la Siléfie à la 
maifon d'Autriche, pour renouveler à la faveux 
de ce fervice les anciennes liaifons de la cour 
impériale avec celle d'Angleterre; & comme fi 
ce n’en étoit pas afflez de tous ces procédés, 
le Sr Bute avoit mis tout en œuvre à Péters- 
bourg pour brouiller le Roi avec l Empereur 
Pierre IT; en quoi cependant ilne put réuffir: 
Tant de mauvaife foi avoit rompu tous les liens 
formés entre la Pruffle & l'Angleterre ; à cette 
alliance que l'intérét réciproque avoit produite, 
fuccéda l'inimitié la plus vive & la haine la 
plus violente, de forte que le Roi demeuta feul 


{ur 
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füx le champ de bataille, fans à la vétité que 


perfonne l'attaquât, mais aufli fans que per 


fonne fe préfentât pour le défendre. Cette 
fituation, foutenable tant qu’elle étoit paflagére, 
ne devoit pas durer; aufli changea-t-elle biens 
tôt. Vers la fin de 1763 l’on commença de 
négocier en Ruffie, pour conclure avec cette 
puiflance une alliance défenfive; il n'y avoit : 
alors à Pétershourg que le Comte Panin qui 
füt favorable à la Prufle; l'ancien ennemi du 


Roi, le Chancelier Beftuchew, ce promoteur 


_ de toutes les brouilleries qu'il y eut eñtre les 


deux cours, s'oppofoit fourdement à là négo | 
ciation, & il étoit foutenu auprés de l’Im- 
pératrice par le Comte Orlow. Les couts de 
Vienne & de Dresde intriguérent fous main 
autant qu'elles purent pour traverfer le Comte 
de Solms. Les Autrichiens repréfentoient à 
l'Impératrice de Ruflie que leur puiffance étoit 
la feule dont l'alliance püût être avantageufe 
aux Rufles, parce que la cour de Vienng étoit 
l'unique qui pût les affifter contre les Turcs, 
leur commun énnemi. Les Saxons avoient 
d’autres raifons pour fie manquer les négocia- 
äons du Comte Solms; ils follicitoient l'appur 
Oeuv.poflh. de Fr. II. T. V. B 
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& la protettion de l'Impératrice, afin de fe 
frayer le chemin à la fucceflion du trône de 
Pologne, au cas qu'Augufte III vint à décéder. 
Les Saxons, gouvernés par le Comte de Bruhl, 
de tout temps ennemi des Prufliens, étoient 
d'ailleurs difpofés à joindre leurs intrigues à 
celles de toute autre puiffance, pour contre- 
- carrer ou diminuer toutes les chofes qui pou 
voient donner au Roi de l'influence dans les 
affaires de l’Europe. TI falloit un événement 
inattendu pour terminer cette crife; il arriva à 
point nommé; Augufte Il, Roi de Pologne, 
mourut à Dresde le 4 Otobre de la méme 
année. Sonfils, l'Électeur de Saxe, fuivit de 
prés fon père au tombeau; le petit-fils d’Au- 
gufte, qui devint alors Éleéteur, n'avoit pas 
encore atteint l’âge de majorité Ces deux 
morts fi promptes, & ce jeune Prince en tu- 
telle, changéerent fubitement la face des affai: 
res; depuis, les intrigues & les cabales des 
François, des Saxons & des Autrichiens ne 
purent rien effectuer à Pétersbourg. Le Comte 
Panin gagna le deffus & devint premier Mi- 
niftre; & par une fuite de l'afcendant qu'il avoit 


fur l’efprit de l'Impératrice, il lui perfuada de 
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placer un Piafte fur le trône de Pologne; pour 
aller au plus für, Catherine communiqua fes 
projets au Roi de Pruffe. Ce prince promit 
de les appuyer, & fans attendre la fignature 
du traité qu’ il négocioit à Pétersbourg, fon 
miniftre à Varfovie fut chargé d'affiftér celui de 
la Ruffie qui fe trouvoit dans cette capitale, &c 
de faire au fujet de l’éleétion future les infinua- 
tions les plus fortes & les plus nerveufes tant 
au Primat qu'aux plus grands feigneurs de la 
Pologne. Cette démarche bien calculée décida 
enfin l'iéfolution de la cour de Pétersbourg; 
les miniftres de Ruffie marquérent à leur fou- 
veraine combien l’affiftance du Roi de Pruffe 
avoit facilité leurs négociations; ce qui acheva 
de déterminer cette princefle à conclure l’al: 
liance que le Roi lui avoit propofé, Au mois 
de Janvier 1764 le contreprojet fut envoyé de 
Beïlin au Comte de Solms ; &.apres que quel: 
qués difficultés eurent été levées touchant le 
concours & l’afliftance que l'Impératrice exi- 
geoit du Roi, ce traité important fut figné dans 
le courant du mois de Mars. 

Pour ne pas étre trop long, jé me conten: 
térai d'en rapporter en peu de mots la fub- 

B 2 | 
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flance. Le traité étoit limité, & ne devoit durei 
que huit années; on ÿ füpuloit la garantie 
mutuelle pour les poffeffions des deux puiffan: 
tes contrattantes; on ne devoit faire ni trève 
ni paix fans un confentement mutuel; on fe 
promettoit réciproquement l’affiftance d’un 
corps de 10,000 hommes d'infanterie & de 
2,000 chevaux; par un article fecret on avoit 
flipulé qu’on évalueroit ce fecours, au cas que 
le Roi fût attaqué vers le Rhin, ou l'Impéra- 
trice vers la Crimée, à une fommie annuelle de 
400,000 roubles ou 480,000 écus de notre 
monroie. Quant à la Pologne, on s'engageoit 
à s’oppofer à ce que ce royaume devint hérédi- 
taire, & à ne pas fouffrir les entreprifes de ceux 
qui tenteroient; en changeant la forme du gou- 
vernement, d'y introduire le pouvoir monar- 
chique. On promettoit de plus de protéger 
les diffidens contre l'oppreffion de l’églife do- 
minante, Enfin, par une convertion fecrète, 
fignée le même jour, on s'engagea de faire en 
forte que l’éleion tombât fur un Piafte, & ce 
Piafte fut Stanislas Pomiatowsky, Stolnic de! 
Lithuanie, dés long-temps connu de l’Imipé- 
ratrice de Ruffie, & dont la perfonneslui éteit 
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agréable. Bientôt dix mille Rufles s'appro- 
chérent de Varfovie, tandis que für les fron- 
tiéres de la Pologne les troupes pruffiennes 
faifoient des démonftrations qui pouvaient con. 
vaincre ces républicains, ainfi que les puiflan- 
ces étrangéres, que ceux qui voudroient s’in- 
gérer dans cette éleflion contre la volonté 
de la Ruffie & de la Prufle, trouveroient à 
qui parler, & feroient bien d'y penfer plus 
d'une fois. Le temps approchoit où devoit 
Élernbles la diète d’élettion; il étoit de la 
dignité des deux cours d’y envoyer un Mini- 
ftre titré & du premier ordre; le Roi deftina 
cette ambaflade au Prince de Carolath Schœn- 
aich, qui fe rendit auffitôt à Varfovie. L'on 
changea la forme de la diète; elle fut aflem. 
blée faus le nom de Confédération, afin d’'an. 
nuller le Liberum veto, ou le Nie Pos vallum du 
parti contraire, & afin que la pluralité des 
voix fût fuffifante pour donner la fanction aux 
réflolutions qu'on feroit préndre aux députés 
des palatinats. À cette diète en fuccéda une 
autre au mois d'Août, qui prit également la 
forme d'une confédération; ce fut celle qui par 
les fortes recommandations & l'appui des Am. 
| B 


Mai. 


1765: 
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baffadeurs rufle & pruflien élut unanimement 
le 7 Septembre Stanislas Poniatowsky Roi de 
Pologne; & ce prince fut reconnu pour tel par 
toutes les puïffances de l’Europe. 

Ji fallut encore une troifième diète pour le 
couronnement. Les Czartorinsky,. oncles du 


nouveau Roi, fe prévalurent de la confédé- 


ration qui fubfiftoit encore, pour abolir entié- 


rement le Liberum veto; ce quiles auroit ren- 
dus le maîtres abfolus des délibérations de 
cette république, Le Roi de Pruffe craignit 
que ces mouvemens ne tiraflent à conféquence, 
en introduifant un changement confidérable 


dans le gouvernement d'une république auff 


voifine de fes États que la Pologne; il en aver- 


tit la cour de Pétersbourg, qui entra dans fes 
vues; toutefois on laïffa fubfifter la forme de 
la confédération jusqu'à la prochaine diéte. 

Ce ne furent enfuite que négociations in- 
fructueufes pour l'abolition d'une douane gé- 
nérale que la diète de convocation avoit fub- 
fütuée à la douane de la noblefle; ce nouvel 
établiffement étant contraire au traité antécé- 
dent de Wélau, autorifoit le Roi à ufer de 


yepréfailles envers la république, Le Sr de 
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Goltz fut envoyé à Varfovie, pour concilier ce 


différent; on s'en remit à l'arbitrage de l'Im- 


pératrice de Ruffie, & les nouvelles douanes 


furent abolies de part & d'autre, 
La cour de Pétersbourg, mécontente de la 
conduite du Roi de Pologne, & encore plus 


_de la conduite des Czartorinsky fes oncles, qui 


le gouvernoient, envoya à Varfovie le Sr de 


Saldern, pour les obférver, & pour leur faire 


les remontrances convenables, afin qu’ils mif- 


fent plus de modération & de fagefle dans leurs 
procédés. De Varfovie ce négociateur paña 


par Berlin, chargé de vaftes projets; le Comte 


Panin les avoit formés, & fon goût le portoit à 
‘Toftentation & à l'éclat. Le Sr de Saldern, 


qui n avoit ni maniéres, ni fouplefle dans 
l'efprit, prit le ton d'un dictateur romain, pour 
obliger le Roi à confentir à l'acceflion de l'An- 
gleterre, de la Suède, du Danemarck & de 
la Saxe au traité de Pétersbourg. Ce pro- 
jet étant entièrement contraire aux intérêts 
de la Prufle, le Roi n'y pouvoit donner les 
mains. Comment en effet prétendre que le Roi 
prit des arrangemens avec l'Angleterre, après 


tout ce qu'il avoit éprouvé de fa part? L’affi- 
Bb 4 


24 MÉMOIRES 


fance de la Suéde, du Danemarck & de la 
Saxe étoit nulle, parce qu'on ne pouvoit les 
faire agir qu'en leur payant de gros fubfides; & 
de plus, étant unies avec Ja Ruffie, elles pou- 
voient trop partager l'influence que le Roï 
efpéroit de gagner dans ce pays-là. Il valoit 
donc mieux les en éloigner à temps, d'autant 
plus qu'il ne faut pas multiplier les êtres fans 
: néceffité. Toutes ces raïfons portérent le Roi 
à décliner les propoñtions du Sr de Saldern, 
Ce Miniftre prit feu, fe croyant le préteur Po- 
pilius, & prenant S. M, pour Antiochus, Roi 
de Syrie; il voulut prefcrire des lois à un fou- 
verain; le Roi, qui ne fe croyoit pas du tout 
Antiochus, congédia le Minifire avec tout le 
fang froid poflible, en l’aflurant qu'il feroit 
toujours l'ami des Ruffes, mais qu'il ne feroit 
jamais leur efclave. Mr de Saldern, mécon- 
tent d’avoir trouvé un prince fi peu foumis à 
fes commandemens, fe rendit de Berlin à Cop- 
penhague, où étalant tout à fon aife fon defpo- 
tisme, & fes prétentions illimitées, il fubjugua 
tellement l'efprit du Roi de Danemarck, qu'il 
chaffa les mirifires & les généraux qui lui 


déplaifoient, & les remplaca par fes créatures; 
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aprés quoi il conclut un traité éventuel d’é- 
change du duché de Holftein Gottorp, qui 
revenait au Danemarck pour les comtés d'OI- 
denbourg & de Delmenhorft, que les princes 
de Holftein recevoient à la place de ce qu’ils 
perdoient. fire | 

Sur la fin de cette année on affembla en- 
core une diete en Palogne. L’Impératrice de 
Ruffie s’étoit déclarée la protettrice des diffi- 
dens, dont un certain nombre étoit Grec; elle. 
demanda qu'on leur accordat le libre exercice 
de leur religion, & qu'ils puffent pofléder des 
charges tout comme leurs compatriotes. Cette 
propoñition fut la femence de tous les troubles 
& des guerres qui s’enfuivirent. L’Envoyé de 
Prufle préfenta un mémoire à la diète, pour 
lui infinuer que fon maître ne pouvoit voir 
d'un œil indifférent l'abolition du Ziberum 
veto, l'établiffement des nouveaux impôts, & 
l'augmentation des troupes de la couronne; & 
la république eut égard à cette repréfentation. 
Elle n’eut pas la même complaifance pour les 
priviléges qu'on avoit demandés en faveur des 
diffidens; bien loin d'y déférer, la doi. 
firma par une efpece d’enthoufasme fanatique 
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des conftitutions dont les diflidens avoient le 


plus à fe plaindre. Tout ce que la cour de 
Ruffie put obtenir de plus favorable fut de 
diffoudre cette diète & la confédération qui 
l'avoit formée.  L’Impératrice, piquée au vif 
de la groffiéreté infolente dont les Polonois 
ufoient envers elle, prit la réfolution de fou- 
tenir la caufe des diffidens à force ouverte; 
tout de fuite elle invita le Roi à coopérer pour 
fa part aux mefures qu'elle vouloit prendre; 
à quoi ce prince étoit déjà engagé en vertu 
de fon traité d'alliance. - | 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne 
fe conclut le mariage du Prince de Pruffe avec 
la Princeffe Élifabeth, quatriéme fille du Duc 
de Bronfwic. La fucceffion ne rouloit que fur 
quatre têtes, le Prince de Prufle, le Prince 
Henri, qui fut enlevé par la petite vérole peu 
de temps après, le Prince Henri, frère du Roi, 
& le Prince Ferdinand, qui n’avoit alors au- 
cun fuccefleur mâle. | 

Mais revenons à la Pologne dont nous 
nous fommes écartés. Le defpotisme avéc 
lequël la cour de Pétersbourg agifloit dans 


cette république, révoltoit les Sarmates aïinfi 
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qu'une partie de l Europe contre la Ruffe, 


La cour de Vienne avoit peine à cacher fa 


jaloufie & fon mécontentement. La France, 


qui confervoit encore des reftes de cet efprit 


dé grandeur qui s'étoit tant manifefté du temps 


de Louis XIV, ne pouvoit digérer qu'il ar. 


rivât un grand événement en Europe fans 


qu'elle y eût aucune part. Le Duc de Choi-‘ | 


feul, qui jouifloit de la puilfance royale fans 


en avoir le titre, étoit l'homme le plus inquiet 


& le moins endurant qui fût jamais né en 
France; 1l envifageoit l’éleétion d'un Roi de 
Pologne fans le concours de fon maître comme 


une avanie faite au royaume; pour venger cet 


affront idéal, il auroit inceffamment engagé la 


France dans une nouvelle guerre , s’il n’avoit 
été retenu par l’'épuifement des finances & par 
l'éloignement de Louis XV pour de pareilles 
entreprifes. Il fe dédommageoit de l’impuif- 
fance d'agir dans laquelle il étoit, en chica- 
nant les Ruffes dans toutes les occafions; ainf, 
pour refufer à l'Impératrice le titre de Ma- 
jefté impériale, il eut recours à } Académie 
françoife, qui fut obligée de décider que cette 


expreflion n'étoit pas françoife; ce font-là de 


fe 
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petites véngéances, indignes de grands coeurss 
auffi ne räpporterois - je pdint ces miféres, fi 
elles ne peignoient le caractère des hommes. 

Dés l'année 1765 l'Empereur François I 
étoit décédé à Infpruck. Son fils Jofeph, qhi 
avoit été couronné Roï des Romains, lui fuc- 
céda fans obftacle. Ce jeune prince fit une 
tournée en Bohème & en Saxe, pour exami- 
ner les terrains qui avoient fervi de théâtre à 
la dernière guerre. Comme il devoit pañler 
par Florgau, le Roi lui fit propofer une entre- 
vue, à laquelle l’Impératrice fa mére & le 
Prince Kaunitz s’oppoferent. L'Empereur ref- 
fentit quelque chagrin de ce refus, & fit inf- 
nuer au Roi de Pruffe qu'il trouverait bien 
moyen de xéparer la groffiéreté que fes péda- 
gogues lui faioient commettre. 

Cependant le mécontentement des Polo- 
nois devenoit presque général; toute la na- 
tion jetoit les hauts cris ; ales en croire, c'étoit 
la religion catholique que les Rufles voulaient 
détruire, & tout prince né dans le fein de 
l'églife apoñftolique & romaine étoit obligé en 
confcience de les affifter. Ces clameurs, fou- 


vent répétées, commençoient à faire impreffon 
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fur la cour de Vienne,  L’humeur qu'avoit 
 prife l'Impératrice occafonna quelque mou- 
 vement des troupes dans les provinces au- 
trichiennes; on commençoit à travailler à des 
arfangemens militaires, non pas tels qu'ils font 
néceflaires pour entrer inceflamment en cam- 
pagne, mais de la nature de ceux qui fervent 
à l'acheminement d’un grand deifein qu’on mé- 
dite ; le bruit de cet armement qui fe répandit 


promptement partout, caufa quelques alarmes 


à la cour de Pétersbourg; & les inquiétudes 


où fe trouvoit l’Impératrice de Ruffie, donné- 
rent lieu à une convention fecrète entre cette, 
puiffance & la Pruffe, qui fut promptement 
conclue, Elle portoit en fubftance, que l’'Im- 


pératrice feroit entrer un corps de troupes en 


Pologne, pour foutenir le parti des diffidens, 


& que pour éviter de donner de nouveaux 
ombrages à la cour de Vienne, le Roi fe bor- 


neroit à appuyer les entreprifes des Rulles pat 


23: Avr, 


des déclarations vigoureufes & capables d'in- 


timider les mécontens; on ftipula toutefois 
que fi la cour de Vienne faifoit entrer des trou 
pes en Pologne pour agir hoftilement contre 
les Rufles, en ce cas 5. M. fe déclareroit & 
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agiroit ouvertement contre les Autrichiens, en 
faifant même une puiffante diverfion dans leurs 
États; & de plus, qu’en confidération de cette 
guerre que le Roi auroit à foutenir unique- 
ment pour les intérêts de la Ruffie, l'Impéra- 
trice affifteroit ce prince par un corps de fes 
troupes, & lui procureroit un dédommage- 
ment convenable aprésla conclufion de la paix. 
Les liaifons qui de jour en jour devenoient . 
plus intimes entre le Roi & la Ruflie en im- 
poférent à la cour de Vienne, & parce que 
les hazards auxquels elle s’expoferoit, étoient 
plus confidérables que les avantages qu’elle 
pouvoit fe procurer, elle prit le parti de des 
meurer tranquille fpeétatrice des événemens! 

Cette même année le mariage de la Prin- 
cefle Wilhelmine, niéce du Roi, fut conclu 
avec le Prince d'Orange; cela ne pouvoit 
influer en rien dans la politique, & ce mariage 
fe bornoit à procurer un établiffement honnête 
à une Princefle de la maifon. 

Mais retournons aux affaires de la Pologne. 
En fuivant les inftigations de la Ruffie les diffi- 
dens formérent une confédération, protégée 


par les troupes rufles qui venoient d'entrer 
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dans ce royaume. En même temps le miniftre 
pruffien, réfidant à Varfovie, y déclara que le 
Roi regardoit le rétablifflement des diffidens 


comme une claufe du traité d'Oliva & de 


fon alliance avec l’Impératrice de Ruffie, & 
qu’ilprioit la république d’avoir égard à leurs 
griefs, Le Roi de Pologne donna audience 
aux députés de ces diffidens; ce qui produifit 
un /énatus-con/ilium, lequel convoqua une 
diète extraordinaire. : Cette diète s’afflembla 
fous les aufpices des troupes ruffes qui en- 
touroient Varfovie. Le Prince Repnin, Am- 
baffadeur de Catherine, n’employa que des 
moyens violens pour fubjuguer la diète; il fit 
enlever l Évêque de Cracovie, celui de Kiovie, 
& le petit Général de la couronne Rezewusky, 


tous ennemis déclarés des diffidens, lesquels 


furent envoyés en exil au delà de Moscau vers 


la Sibérie; les autres nonces furent obligés de 
limiter la durée de la diète au 1 de Février 
1767, & l'on nomma des commiffaires de 
pouvoirs pour conclure les affaires définitive- 
ment au nom de la république. Le miniftre 
de Ruffie, celui de Prufle & ceux des cours 


proteftantes, ainfi que les maréchaux des difli- 
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dens affiflerent aux féances de cette com= 
miffion; là fe figna un aéte en vertu duquel 
les diffidens furent rétablis dans tous leurs 
droits. Peu de temps après on procéda à la 
fignatute des lois cardinales du royaume, par 
lesquelles le pouvoir des premières charges de 
la république fut limité, nommément de celle 
du grand général; la diète fut obligée de 
confirmer ces lois nouvelles, apres quoi elle: 
fe fépara. 

Tant d'actes de fouveraineté qu'une puifs 
fance étrangere exerçoit dans cette république; 
foulevèrent à la fin tous les efpritss la fierté du 
Prince Repnin ne les radoucifloit pas; ceux. 
qui occupoient les premiéres charges, le cœur 
ulcéré de la diminution de leur pouvoir, ne 
pouvoient digérer des changemens auffi préju« 
diciables à leur autorité qu'aviliffans. Les évé- 
ques dont la moitié du diocele étoit compolée 
de diffidens, & qui fe flattoient d'augmenter 
leurs dixmes par leur converfion, voyoient par 
ces nouvelles lois leurs efpérances anéanties ; 
ils fe lièrent d'intérêt, & prévoyant que le. 
peuple ne s’enflimmeroit pas pour quelques 


torts dont ils fe plaignoient, ils réfolurent d’em- 
; ployer 
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ployer le fanatifme pour exciter ces ames flu- 
pides à la défenfe de leurs pontifes. Les évé- 
ques & les magnats, qu'un mécontentement 
égal réunifloit, répandirent dans le public que 
la Rufie d'accord avec le Roi de Pologne vou- 
loit abolir la religion catholique apoñtolique & 
romaine; que tout étoit perdu fi l’on ne prenoit 
les armes, & que s’il fe trouvoit encore des 
catholiques zélés & fervens, ils devoient tous 
accourix pour défendre & pour fauver leurs 
autels, Le peuple, vexé dans différentes con- 
trées où les troupes rufles étoient diftribuées, 
avoit déjà commencé à s’impatienter, & à di- 
vérfes reprifes il avoit manifefté fon mécon- 
tentement, Cette mafle imbécille, & faite 
pour étre menée par ceux qui fe donnent la 
peine de la tromper, fe laïffa facilement féduire 
- par les prêtres; la caufe de la religion fut le 
fignal, & le mot de ralliement; le fanatifme 
s’'empara de tous les efprits, & les grands pro- 
fitèrent de l’enthoufiafme de leur ferfs, pour 
fecôuer un joug qui commençoit à leur devenir 
infupportable. Déjà s'échappoient des étin- 
celles de ce feu qui couvoit encore fous la cen- 
dre; peut-être que la prépondérance des couxs 
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alliées l’auroit étouffé, fi la France; qui par ja- 
loufie vouloit divifer & troubler le Nord a force 
d’exciter ce feu, n’eût caufé l'embrafement gé- 
néral qui s’enfuivit. Le Duc de Choifeul étoit 
dévoré d'ambition, & vouloit donner de l'éclat 
à fon miniftère; trop prévenu d’un foi-difant 
teftament du Cardinal de Richelieu, il avoit 
toujours préfénte à l’efprit la promefle du Car- 
dinal à Louis XIIT, qu’il feroit refpeéter fa mo- 
narchie à l'Europe entiere; & lui fe propofoit 
de faire refpecter Louis XV. Mais les temps 
& la fituation des affaires étoient en tout difflem- 
blables. Premiérement la France n’étoit point 
du temps du Cardinal accablée de dettes: en 
fecond lieu depuis le 17° fiècle Europe avoit 
tout à fait changé; la Ruffie, à laquelle nous 
voyons jouer un fi grand rôle maintenant, étoit 
inconnue; la Prufle & le Brandebourg étoient 
fans énergie; la Suède brilloit & à préfent elle 
eft éclipfée: & d'ailleurs quels projets peut for- 
mer un miniftre, quand les moyens de les exé- 
cuter lui manquent, & que la crainte d’une 
banqueroute générale l'obligent à fe borner aux 
intrigues, & à écarter toutes les entreprifes har- 


dies qui pourroient le tirer de fon inaétion? 


M 
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Ces obftacles qu’on ne pouvoit lever, fans cal- 
mer l'inquiétude de Mr de Choifeul refferroient 
fon génie; & ne pouvant mettre en action les _ 
grands reflorts de la politique, il fe contentoit 


de tracafler. Outre la jaloufie que donnoit à 


. 1a France l'élection d’un Roi de Pologne à la- 


quelle elle n'avoit aucune part, à Verfailles on 
ne pouvoit pardonner à l Impératrice de Ruffie 
d’avoir abandonné la grande alliance, & d’avoir 
fait une paix féparée avec le Roi de Pruffe, 
Mx de Choifeul, pour s’en venger, excita contre 
Catherine les Polonois & les Turcs; il vouloit 
qu'en même temps les Suédois fiffent une di- 
verfion en Finlande & dans l'Eftonie, & il 
efpéroit par ces différens moyens d’allumer une 
guérre contre la Ruffie, dont il lui feroit difficile 
de fortir avec avantage.  Dès-lors les émif 
faires françois fe répandirent partout; les uns 
encourageoient les Polonois à défendre leur 
liberté; les autres couroient à Conflantinople 
exciter la Porte à ne pas voir avec des yeux 
indifférens le defpotifme qu'une puiflance voi- 
fine exerçoit en Pologne; d’autres fe rendoient 
à Stockholin, pour cabaler à la diète, pour 
changer la forme du gouvernement, & rendre 
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le Roi fouverain, afin qu’en faveur des Turcs 
& des Polonois il fit une diverfion contre les 
Ruffes. Mr de Choïfeul, non content de tant 
d'intrigues, vouloit encore détacher le Roi de 
Pruffe d’une puiflance qu’il efpéroit d’écrafer 
d'autant plus facilement; mais il n'y réuflit pas; 
& il échoua également en Suede, où à la diète 
le parti ruffe l'emporta fur celui de la France. 
Mais il en fut autrement en Pologne, ainf 
qu'en Turquie. Dés le mois de Mars il fe for- 
ma dans la ville de Bar en Pologne une con- 
fédération contre la Rufie; le Comte Kraszins- 
ky en fut élu Maréchal. Cette confédération en 
produifit plufeurs autres ; les confédérés figna- 
lérent le premier acte de leur foulevement, en 
annullant toutes les nouvelles lois; mais loin 
de fe borner à ce premier eflai de leur force, 
enivrés d'efpérances & dans le délire des paf- 
fions, ils n’afpiroient pas à moins qu’à détrôner 
le Roi, & n'attendoient que l’occafion pour 
exécuter leur deffein. Le Roi de Pologne en 
fut inftruit; alarmé du danger qui le menaçoit, 
il affemblaun /enatus - con/ilium, où l'on convint 
qu'on réclameroit l’afliftance de la Ruflie, pour 


protéger Poniatowsky qu'elle avoit placé fur 
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le trône; ce fut le fignal des hofilités ; les 
Ruüffes, qui n’avoient pas 10 mille hommes dans 
ce royaume, battirent cependant tous les con- 
fédérés qui leur réfiftoient; mais comme ils 
h'étoient pas aflez nombreux pour les détruire, 
cet effaim de guépes difperfé d'un côté repa- 
roifloit auffitôt d’un autre. Dans une de ces 
rencontres qu'il y eut en Podolie, les Rules, 
fans le favoir, pourfuivirent les confédérés jus- 
ques fur le territoire des Turcs; la petite ville 
de Balta, où les Polonoïs s’étoient fauvés, fut 
brûlée. Cette violation de territoire fut le pré- 
texte dont les Turcs fe fervirent pour déclarer 
la guerre à la Ruffie, 

Auffitôt les Tures firent prendre & trans- 
porter aux Sept tours le Sr Obreskow, Miniftre 
de l'Impératrice de Ruffie à Conftantinople. 
Ces gens ne favoient faire ni la paix ni la guer- 
re; ils précipitérent maladroitement cette dé- 
claration; c'étoit plutôt un avertiffement qu'ils 
donnoient aux Rufles de fe préparér pendant 
l'hiver à réfifter aux forces ottomannes qui les 
attaqueroient le printemps d'après. Si cette 
déclaration avoit été remife à l’année fuivante, 
la foudre feroit tombée au même inftant où 
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l'on auroit entendu gronder le tonnerre, & les 
Rulles auroient été pris au dépourvu, puis- 
qu’il leur falloit fix grands mois pour fe pré 
parer à la guerre, & raflembler une armée 
affez formidable, pourvue de tout ce qui lui 
étoit nécellaire pour s'oppofer avec vigueur 
aux entreprifes des ennemis. 

Les troubles qui. fe manifeftoient alors; 
cauférent de grands embarras à la cour de Bexr- 
lin. Le Roi étoit à peine forti d'une guerre 
auili longue que ruineufe: fes provinces pou 
voient fe rétablir à l’ombre d’une paix durable; 
mais 1l falloit du temps pour confolider les 
anciennes plaies: l'armée étoit recrutée, on 
comimençoit à la difcipliner; mais elle n'étoit 
pas encore parvenue à un état de maturité qui 
pût infpirer une entière confiance dans fes 
opérations. D'autre part la guerre ‘déclarée 
entre la Porte & la Ruffie mettoit le Roi dans 
l'obligation de remplir fes engagemens envers 
V Impératrice ; il falloit payer Les fubfides ftipus 
lés par l'alliance, qui montoient, comme nous 
l'avons dit, annuellement à 480,000 écus. 

Pendant qu'on négocioit à Berlin, les Ru£ 


fes & les Turcs en étoient déjà aux mains, 
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Les armées rufles, fous le commandement du 
Prince Gallizin, avoient battw les Ottomans 
auprés de Choczim, & la prife de cette ville 
fut fuivie de la conquête de la Moldavie. Les 
généraux de Catherine ignoroient la caftromé- 
trie & la tactique, ceux du Sultan avoient 
encore moins de connoiffances; de forte que 
pour fe faire une jufte idée de cette guerre, il 
faut fe repréfenter des borgnes, qui aprés avoir 
bien battu des aveugles, gagnent fur eux un 
afcendant complet. Des progres aufli rapides 
alarmoient également les alliés des Ruïles, & 
les autres puiffances de l'Europe. La Pruffe 
avoit à cramdre que fon alliée, devenue trop 
puiflante, ne voulût avec le temps lui impofer 
des lois comme à la Pologne. Cette perfpe- 
Aive étoit auffi dangereufe qu'éffrayante, La 
cour de Vienne étoit trop éclairée fur fes intéz 
rêts pour ne pas avoir des appréhenfions à peu 
près femblables. Ce danger commun fit ou- 
blier. pour un temps les animofités pallées. 
Quoique les fucces étonnans des Rufles don- 
naflent de l’ombrage à toute l'Europe, les 
imbreffions en étoient bien plus fortes fur les 


puiffances qui fe trouvoient dans le voifinage. 
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Le péril rapprocha donc la cour de Vienné 
& celle de Berlin; un pas en amena fucceflive- 
ment un autre. L'Empereur fiché, comme 
nous l'avons dit, que l’entrevue propofée en 
1766 n’eût pas eu lieu, propofa au Roi de lui 
tendre vifite en Siléle; le Prince Kaünitz ne 
s’oppofa point à fes volontés; l’'Impératrice 
Reine y confentit également; cette affaire fut 
mife tout de fuite en négociation, & 1l fut con- 
venu que l’entrevue feroit à Neifle. 
L'Empereur voulut garder un incognite 
parfait; il prit le nom de Comte de Falken- 
ftein, & l’on crut ne pouvoir lui rendre plus 
d'honneur qu’en déférant en tout à fes volon- 
tés. Ce jeune prince affectoit une franchife 
qui lui fembloit naturelle; fon caractère aima- 
ble marquoit de la gaieté jointe à beaucoup de 
vivacité; mais avec le défir d'apprendre il n’a- 
voit pas la patience de s’inftruire; ce qui n’em- 
pêcha pas que des liaïfons d'amitié & d'’eftime 
ne fe formaflent entre les deux monarques. Le 
Roi dit à l'Empereur qu'il regardoit ce jour 
comme le plus beau de fa vie, parce qu’ il fer- 
viroit d'époque à l’union de deux maifons trop 


long-temps ennemies, & dont l'intérét mu- 
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tuel étoit de s’entrefeconder plutôt que de fe 
détruire ; l'Empereur répondit qu'il n'y avoit 
plus de Siléfie pour l'Autriche; aprés quoi il 
laiffa entrevoir affez adroitement, que tant que 
fa mére vivroit, il n’ofoit fe flatter d'avoir affez 
d’afcendant fur fon efprit pour pouvoir eKÉCU- 
ter ce qu'il défiroit ; toutefois 1l ne diffimula 
point que vu la fituation actuelle des chofes en 
Europe, ni lui ni fa mére ne fouflriroient ja- 
mais que les Rufles demeuraffent en polleffion 
de la Moldavie & de la Valachie. Il propofa 
enfuite qu'on prit des mefures pour maintenir 
une exacle neutralité en Allemagne, au ças 
qu’il s’allumât une guerre entre l'Angleterre & 
la France. Ce cas paroiïfloit alors vraifembla- 
ble & poflible, parce qu'un vaifleau françois, 
enlevé par les Anglois auprès de Terre neuve, 
avoit donné lieu à d'aflez vives altercations 
entre ces deux cours. Le Roi, pour marquer 
le défir qu'il avoit d'entretenir la bonne intel- 
ligence entre la Prufle & l'Autriche, accepta 
les offres de l'Empereur, & ces deux princes 
s’engagerent réciproquement par écrit de main- 
tenir cette neutralité; ce qui devenoit un ae 
auf inviolable qu'un traité dreflé dans les for- 
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mes & parafé de la fignature des miniftres: 
l'Empereur promettoit au nom de l'Impératrice 
& au fien, & le Roi engageoit fa parole d'hon- 
neur, que fi la guerre éclatoit entre la France 
& l'Angleterre, ils maintiendroient avec fidélité 
la paix heureufement rétablie entre la Pruffe 
& l'Autriche, & que s’il furvenoit d’autres 
troubles, dont il étoit impoñlible de: prévoir 
les caufes, ils obferveroient la plus exacte neu- 
tralité de part & d’autre à l'égard de leurs pof. 
feffions refpectives: cet engagement, dont le 


fecret fut fcrupuleufement obfervé, fut figné à 


it. Neifle à la commune fatisfaction des deux fou- 


verains. 

T1 faut convenir qu’en politique ç’auroit été 
une faute impardonnable que de fe fier aveu- 
glément à la bonne foi des Autrichiens ; mais 
dans les conjonétures alors préfentes, : où la 
prépondérance de la Ruffie devenoit trop con- 
fidérable, & lorsqu'il étoit impoñlible de pré- 
voir quelles bornes elle mettrait à fes conqué- 
tes, il étoit trés-convenable de fe rapprocher 
de la cour de Vienne. La Prufle fe reffentoit 
encore des coups que la Ruffie lui avoit portés 


dans la derniére guerre; il n’étoit point de 
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l'intérêt du Roi de travailler lui- même à l’ac- 
cxoiflement d'une puiffance aufli redoutable 
que dangereufe. Il y avoit deux partis à 
prendre, ou celui de l'arrêter dans le cours de 
fes immenfes conquêtes, ou, ce qui étoit le plus 
fage, d'effayer par adrefle d’en tirer parti. Le 
Roi n’avoit rien négligé à cet égard; il avoit 
envoyé à Pétersbourg un projet politique, qu'il 
attribuoit à un Comte de Lynar, connu dans 
la dernière guerre pour avoir négocié la con- 
vention de Clofter Seven entre les Hanovriens 
commandés par le Duc de Cumberland & cam- 
pés à Stade, & les François fous les ordres du : 
Duc de Richelieu. Mais les grands fuccés des 
Rufles tant dans la Moldavie qu’en Valachie, 
& les victoires que leurs flottes remportérent 
dans l’Archipel, avoient tellement enivré la 
cour de fes profpérités, qu'elle ne fit aucune 
attention au foi-difant mémoire du Comte de 
Lynar. On crut donc, apres ces effais man- 
qués, dévoir recourir à d’autres mefures. Il 
n'étoit pas de l'intérêt de la Prufle de voir la 
puifflance ottomanne entièrement écrafée, par 
ce qu’en cas de befoin elle pourroit être utile- 


ment employée à faire des diverfions, foit dans 
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la Hongrie, foit en Ruffie, felon les puiffances 
avec lesquelles on feroit en guerre. Le Roi 
jugea donc qu’en faifant intervenir la cour de 
Vienne & en y joignant fa médiation, on pour- 
roit rétablir la paix entre les puiflances belligé- 
rantes à des conditions acceptables des deux 


parts. On commença par faire des ouvertu- 


res à la cour de Pétersbourg de même qu'à 


Conftantinople, en repréfentant que les deux 
partis devoient défirer également la fin de la 
guerre, & d'autant plus qu'il étoit à craindre 
qu'avec le temps cet embrafément he devint 
général; on fouhaitoit de pouvoir leur propo- 
fer quelque tempérament qui leur convint à 
tous les deux, pour terminer leurs différens 
à l'amiable. Le Comté Panin, aprés avoir fait 
l'éloge de la modération & du défintéreffement 


de l'Impératrice, tfépondit que cette princeffe 


étoit toute difpofée à écouter les propoñitions 


qu'on lui feroit. Cette réferve cachoit fous 
les dehors de la douceur des prétentions tres- 
fortes. Avant d'entendre les demandes des 
Turcs, il vouloit préalablement que le Sr Obres- 
kow fût mis en liberté; il ajouta qu'au refte 


l'Impératrice verroit avec plaifir que le Roi em- 
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ployät fes bons offices auprès de la Porte, pour 
lui infpirer des fentimens pacifiques, & que 
lorsque les chofes en feroient là, cette princeffe 
ne demanderoit pas mieux que de parvenir par 
la médiation de Sa Majefté pruflienne au ré- 
tablifflement de la tranquillité publique : d’au- 
tre part les Turcs commençoient à défirer la 
fin d’une guerre dont les fuccès n’avoient pas 
répondu à leur attente; le Roi, qui leur avoit 
fortement déconfeillé cette levée de bouclier, 
avoit par cela même acquis leur confiance. Les 
Turcs acceptérent donc la médiation pruflien- 
ne; mais ils avoient quelque répugnance pour 
celle de la cour de Vienne; on trouva pour- 
tant moyen de la vaincre, à force de réitérer 
les mêmes repréfentations fondées fur le poids 
décifif qu'une auffi grande puillance que celle 
de la maifon d'Autriche pouvoit donner à la 
négociation, pour la faire réuflir. Les Ruffes, fur 
l'efprit desquels les infinuations pacifiques n'a- 
voient guéres fait d'impreflion, continuotent 
en attendant de remporter les plus grands avan- 
tages fur les armées ottomannes; leur flotte, 
aprés avoir battu celle des Turcs, la détruifit 10. Juil. 


presque totalement, fi bien que la plupart des 
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vaifleaux ennemis furent brûlés ou coulés à 
fond. Un coup aufli imprévu obligea la Porte 
à partager fon attention; elle ne favoit fi elle 
devoit employer fes forces à défendre les paf 
fages de Sefto & d'Abydo, ou s'il falloit penfer 
préférablement à la Moldavie. Get état d’im- 
certitude mélée de terreur favorifa les opéra- 
tions du Maréchal Romanzow, & contribua 
certainement à lui faire remporter la victoire 
à Kiab fur l'armée du grand Vifir. Il'ajouta 
ainfi dans une campagne la conquête de la 
Valachie à celle de la Moldavie. En ce même 
temps le Comte Panin (frère du Miniftre) qui 
faifoit le fiége de Bender, emporta cette place 
après une vigoureufe défenfe de la part de l’en- 
nemi. Des fucces auffi rapides & fouvent mul- 
tipliés, éblouifloient la cour de Pétersbourg 
& la rendoient tres-entière; mais fi l'on pen- 
foit à Pétersbourg à écrafer la puiffance otto- 
manne, à Vienne les ombrages & les jaloufies 
augmentoient à proportion des avantages des 
Ruffes ; les Autrichiens comparant la derniére 
guerre malheureufe qu'ils avoient faite con- 
tre les Turcs aux fuccés brillans des Rufles, 


ne pouvoient pas diffimuler à quel point leur 
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amour propre en étoit humilié ; outré cela ils 
craignoient qu'une aufli grande puiflance ne 
devint leur voifine, fi elle confervoit la con- 
quête de la Moldavie & de la Valachie. Pour 
obvier à ces appréhenfions, ou plutôt pôur s’op- 
pofer ouvertement à la Rufie , les Autrichiens 
venoient de renforcer les troupes qu'ils avoient 
en Hongrie; ils ÿ formérent des magafins, & 
préparérent tout pour fe mettre en état d’agir, 
fi les circonftances l’exigeoient. Ils ne s’en 
cachoient point & difoient à qui vouloit l’en- 
tendre, que fi la guerre ne finifloit pas prom- 
ptement, l’Impératrice Reme feroit obligée d'y 
prendre part, ; 

La feconde entrevue du Roi & de lEm- 
pereur fut au camp de Neuftadt en Moravie. 
On ne rencontroit aucun Autrichien qui ne 
laffât échapper quelque trait d’animofité con 
tre la nation rufle. L'Empereur parut au Roi tel 


qu’il l'avoit jugé la première fois qu’il le vit à 


Neifle. Le Prince Kaunitz, qui fe trouvoit auili 


à Neufladt, eut de longues conférences avec Sa 
Majefté pruffienne, dans lesquelles étalant avec 
emphafe le fyftème de fa cour, il le préfenta 


comme un chef-d'œuvre de politique. dont il 


3. Sent. 
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étoit l’auteur; il inffta enfuite fur la néceffité 
de s’oppofer aux vues ambitieufes de la Ruflie, 
& déclara que jamais l’Impératrice Reine ne 
fouffriroit que les armées ruffles pallaffent le Da- 
nube, ni que la cour de Pétersbourg fît des 
acquifitions qui la rendiffent voifine de la Hon- 
grie. Il ajouta que l'union de la Prufle & de 
l'Autriche étoit l'unique barriére que l’on pût 
oppofer à ce torrent débordé qui menaçoit d’i-: 
nonder toute l'Europe. Quand il eut achevé de 
parler, le Roi répondit qu’il tâcheroit toujours 
de cultiver l'amitié de Leurs Majeftés impéria- 
les, dont il faifoit un cas infini, mais que d’au- 
tre part il prioit le Prince Kaunitz de confidé- 
rer les devoirs qu’impofoit au Roi l'alliance 
qu’il avoit contractée avec la Ruffie, à laquelle 
il ne pouvoit en aucune façon déroger, & que 
ces engagemens étoient comme autant d’entra- 
ves qui l’empéchoient d'entrer dans les mefu- 
res que le Prince Kaunitz venoit de lui propo- 
fer: le Roi ajouta que fon unique défir étoit 
d'empêcher que la guerre entre les Rules & les 
Turcs ne devint générale; que pour cet effet 
il s'offroit de bon cœur à réconcilier les deux 
cours impériales; qu’il étoit même temps d'y 


pen- 
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penfer, pour empêcher que des mécontente- 
mens réciproques ne dégénéraflent enfin en 
brouilleries ouvertes. Cependant, pour main- 
tenir la cour de Vienne dans fes difpofitions fa- 
vorables, le Roi jugea à propos de réitérer les 
mêmes aflurances qu'il avoit données à l'Em- 
pereur, lorsque ce’ Prince vint à Neïflé; de 
plus on promit de terminer à l'amiable les pe- 
ttes’ chicanes qui ont fouvent lieu entre les 
employés des finances le long des frontières ; 
de même le Roi voulut bien confentir à ce que 
l Empereur lui demandoit, favoir, de commu- 
niquer avec franchife à la cour de Vienne tou- 
tes les ouvertures que la France pourroit faire 
a celle de Berlin. Comme cependant tout 
ceci s'étoit pallé entre le Roi & le Prince Kau- 
nitz feul, le Roi trouva qu'il étoit décent de 
mettre l Empereur au fait de ce qui s’étoit 
dit & fait, & il fembla que ce monarque, peu 
accoutumé à de tels égards, tînt compte au 
Roi de l'attention qu’il avoit eue pour lui. 

Le lendemaim de cette conférence arriva à 
Neuftadt un courrier de Conftantinople avec 
des lettres du Caïmacan datées du 12 Août, 
par lesquelles le grand Seigneur invitoit les 

Oeuv. pofth. de Fr. IL. T. V, D 
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cours de Vienne & de Berlin à fe charger de 
la médiation, pour accommoder les différens 
qui fubfftoient encore entre la Porte & la Ruf- 
fie: il étoit expreffément marqué dans cette 
dépéche que les Turcs ne vouloient confentir 
à aucune paix que par l’entremife des deux 
cours. À 

L’ Empereur convint qu’il étoit uniquement 
redevable de cette médiation aux foins que le 
Roi de Pruffe s’étoit donnés à Conftantimople, 
& il lui en témoigna fa reconnoiflance. Ce 
même jour le Roi eut un entretien avec le 
Prince Kaunñitz; il ne manqua pas de le félici- 
ter de cet heureux événement, qui pouvoit le 
tranquillifer en quelque forte, & méme di- 
minuer la jaloufie que les fuccés des Ruffes 
avoient fait naître dans fon efprit; il lui difoit 
que cette démarche de la Porte rendoiït la cour 
de Vienne l'arbitre des conditions de paix 
qu’elle voudroit ftipuler entre ces deux puif- 
fancés. Le Miniftre reçut ce compliment avec 
une indifférence affletée, difant qu’il approu- 
voit la démarche que les Turcs venoient dé 
faire; mais. dans le fond: jamais médiation né: 


fut acceptée avec un plus vif empreffement. 
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Pendant qu'on s’occupoit à pacifier le Nord, 
d’autres querelles & de nouveaux différens pré- 
fageoient de prochaines ruptures vers le Sud 
de l'Europe; Mr de Choïfeul, dont l efprit 
inquiet fe plaïifoit à répandre le trouble dans 
toutes les cours, étoit l'unique auteur de ces 
diffentions; il vouloit à toute force humilier 
les Anglois, & n'ofant agir ouvertement, de 
crainte de choquer Louis XV, il mit les Efpa- 
gnols en avant, qui s'emparérent de l’île de 
Falkland, où les Anglois avoient commencé à 
former quelques établfflemens; des vailleaux 
de la flotte marchande des Anglois furent pris 
par ceux dés Efpagnols, en méme temps que 
le chantier que les Anglois ont à Portsmouth 
fut confumé par un incendie. ‘Tant d’événe- 
mens fächeux arrivés coup fur coup firent une 
impreflion d'autant plus vive fur la cour de 
. Londres, que le miniftre prépofé à la flotte 
avoit eu fi peu de foin de fon adminiftration, 
qu'alors à peine l'Angleterre pouvoit - elle met- 
tre 20 vaifleaux de guerre en mer. Cepen- 
dant les Anglois prirent feu, & la guerre s’en 
feroit enfuivie ,. fi le Duc de Choifeul fût refté 
à la tete des affaires; mais fes ennemis le cul- 
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butérent. Mr de Meaupoux, qui étoit grand 
Chancelier de France, fe flatta qu'en dépla- 
çant ce miniftre, 1l pourroit réunir tous les 
emplois que Mr de Choifeul avoit pollédés, 
& qu’en les joignant aux fceaux qu’il avoit 
aGuellement, il feroit réellement premier Mi- 
niftre, ainfi qu'autrefois l'avoient été Richelieu 
& Mazarin; pour former un parti il s'aflocia 
lés Ducs d’Aiguillon & de Richelieu. Ceux- 
ci captivérent leur maître en lui procurant la 
connoiffance d’une demoifelle dont la réputa- 
tion étoit plus qu'équivoque; elle réuflit pat 
fes charmes à devenir bientôt toute - puiffante ; 
le vieux Louis XV l’idolâtroit; Mr de Choï- 
feul, trop fier pour s'abaifler vis-à-vis d'une 
perfonhe pour laquelle il avoit un fouverain 
mépris, lui refüufa les diftinctions que les hom- 
mes en place accordent ordinairement aux fa- 
vorites de leurs maîtres; le mécontentement . 
qu'en reflentit la nouvelle maïtrefle fe commu 
niqua promptement à fon amant: les cabas 
leurs en profitérent fur le champ: ils aigrirent 
l'efprit du Roi déjà mal difpofé à l'égard de 
Mr de Choiïfeul, en lui dépcignant ce miniftre 


comme un prodigue, qui avoit diffipé mal à 


7 
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propos & en folles dépenfes les revenus du 
royaume, & qui pour fe rendre néceflaire avoit 
_fi bien embrouillé les affaires de la France & de 
l'Angleterre, que les querelles qui en naîtroient 
ne pouvoient qu'entraîner la France dans une 
guerre pour le moins aufli ruineufe que la pré- 
cédente: Ce dernier argument fut celui. qui 
fit la plus forte impreflion. Louis XV disgra- 
cia tout de fuite fon miniftre, & avec lui tom- 


bérent tous les vaftes projets qu’il avoit for- 


més. Le Roi de France négocia lui-même 


avec l'Angleterre & l'Efpagne, pour. pacifer 


leurs différens, L'ile de Falkland fut reftituée 


aux Anglois; mais le Roi d'Efpagne ayant le 
cœur ulcéré de ce que la France n’avoit pas 
dans cette occafon foutenu fes intérêts, en 
conferva un reffentiment fecret. Aucune cour 
ne regretta plus la perte de Mr:de Choifeul 
que celle de Vienne: elle avoitiplacé toute fa 
confiance dans. ce miniftre, dont le dévouement 
lui* étoit connu, pendant que Mr d'Aiguillon, 
auquel le Roï avoit donné le département des 
aflaires étrangeres, pañloit pour n'être point 
aufli attaché à la maifon impériale. Le Chan- 
celier fut également trompé dans fes projets 
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& dans fes efpérances. Il faut donc dater de 
la disgrâce du Duc de Choiïfeul les change- 
mens qui depuis arriverent en France, tant la 
chaîne des événemens eft liée, & tant il eft 
difficile de prévoir les fuites importantes qu'a- 
ménent fouvent des bagatelles. 

Mais tout ce qui fe pañloit alors dans cette 
partie de l’Europe nous intéreffle moins que ce 
qui fe traitoit en Orient & vers le Sépten- 
tion. Les propofitions que la Porte avoit 
faites aux cours de Beïrlin & de Vienne furent 
communiquées à celle de Pétersbourg. Sa 
Majefté fit en même temps infinuer en Ruflie 
que fi l’'Impératrice refufoit la médiation de 
l'Autriche & des Prufliens, il feroit à craindre 
que le grand Seigneur ne s’adreffât à la France, 
pour implorer fon fecours, Cette réflexion pou- 
voit feule détérminer la cour de Pétershbourg à 
ne pas refufer la médiation autrichienne, parce 
que l'éloignement qu’elle avoit pour la cour de 
Vienne n'approchoit pas de l'averfion qu’élle 
avoit pour celle de Verfailles. D'abord les 
Ruffes répondirent qu'ils ne pouvoient acee- 
pter la médiation que leur offroient ces deux 


puilfances, fous prétexte qu’ils avoient refufé 
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célle des Anglois. Cependant par politefle, 


& par les bons offices des deux cours, ce qui 
au nom prés revenoit a la même chofe, les 
Rulfes, qui craignoient ; d’être. génés par l'in. 
térvention d’autres puiffances dans les projets 
qu’ils avoient arrangés pour la paix, tächérent 
d'entamer avec les Turcs une négociation di: 
reéte par le canal du Maréchal Romanzow, 
qui pouvoit traiter immédiatement avec le 
grand Vizir. Cette tentative ne leur ayant pas 
réuffi, ils confentirent aux propofitions que 
leur avoient faites précédemment les cours de 
Berlin & de Vienne. 

Le hazard fit: que dans ce temps-la le 
Prince: Henn, frere du Roi, rendit vifite à 
Stockholm à la Reine de Suede fa fœur; l Im: 
pératrice de Ruffie,: qui dans fa jeuneffe avoit 
connu ce:Prince à Berlin, demanda qu'il eût 
la permiffion de fe rendre à Pétersbourg ; c'é- 
toit une chofe qu'on ue pouvait refufer hon- 
nétement. Le Prince pañffa donc en Rufe, 
& avec l'efprit qu'il a, il gagna hientôt de 
l'afcendant fur celui de l'Impératrice, &c lui 
perfuada de s'ouvrir au Roi fonfrere. La lettre 
-de PImpératrice étoit accompagnée d'un long 
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mémoire, lequel contenoit les conditions de 
paix qui devoient fervir de bafe à la négo- 
ciation qu’on vouloit entamer. Apres un pré- 
ambule qui annonçoit la plus grande modéra- 
tion, l’Impératrice demandoit aux: Turcs la 
ceffion des deux Cabardies, Afof & fon terri- 
toire, l'indépendance du Chan de la Crimée, 
le féqueftre pour 235 années de la Valachie & 
de la Moldavie, pour l’indemnifer des frais de 
la guerre, la libre navigation fur la mer Noire, 
une ile dans l’Archipel, pour fervir d'entrepôt 
au commerce des deux nations, une amniftie 
générale pour les Grecs qui avoient embraffé 
le parti des Ruffes, & avant toutes chofes l'élar- 
giflement du Sr Obreskow, qui étoit aux Sept 
tours. Des conditions aufñi énormes auroient 
achevé de cabrer la cour de Vienne; peut- 
être même l’auroient-elles portée aux réfolu- 
tions les plus violentes, fi on les lui avoit 
communiquées. Cette raifon empécha le Roi 
de lui en donner la moindre connoiflance. 
Ce prince préféra les voies de la douceur, les 
plus fures pour ne choquer perfonne. Il s'ex- 
pliqua amicalement avec l'Impératrice de Ruffie, 


fans la contredire; mais pour qu'elle fentit 
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elle-même la difficulté qu'il y auroit à faire 
confentir le grand Seigneur à l'indépendance 
des Taytares, il lui repréfenta les obftacles 
presque invincibles que la cour de Vienne 
mettroit à ce que la Ruffie, en poflédant la Va- 
lachie & la Moldavie, devint fa voifine, & que 
l'île dans l’Archipel donneroit de la jaloufie & 


_de l'envie à toutes les puifflances maritimes ; 


& il confeilla à l’Impératrice de limiter fées 
prétentions aux deux Cabardies, à-la ville 
d'Afof avec fon territoire, & à la libre navi- 
gation dans la mer Noire; il ajouta que ce 
n’étoit par aucun fentiment de jaloufe de l'a- 
crandiflement de l'Impératrice qu'il s’expliquoit 
ainfi, mais dans l'unique vue qu'au moyen de 
ces adouciflemens l'on pût parvenir à éviter 
que d’autres puifflances en prenant part à cette 
guerre ne la rendiflent générale; que d’ailleurs 
les Turcs étoient déjà convenus de deux points, 
celui d'accorder l'amniftie aux Grecs & celui 
de relâcher le Sr Obreskow.. Ces repréfen- 
tations, quoique fort modérées, parurent faire 
quelque peine à l’'Impératrice; elle donna à 
connoître qu’elle ne s'étoit pas attendue à ren- 
contrer des oppoñitions de la part de fon meï- 
D 5 
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leur allé; & comme elle continuoit d’infifter 


fur fon, projet, ‘à quelques petites reftrictions 


prés, le Roï fe vit dans la néceflité de:le:com- 
muniquer à la cour de Vienne; $. M. accom- 
pagna cette pièce de tous les adoucifflemens 
dont elle étoit fufceptible , & pour ne point 


effaroucher le Prince Kaunitz, il lui fit infinuer 


que’ ce n’étoit pas le dernier mot de la cour 


de Ruffie, qui fans doute étoit difpofée à fe 
relâächér fur les articles qui rencontreroient le 
plus de difficulté. 

Les précautions que le Roi prenoit, étoient 
d'autant plus néceflaires, que la cour impé- 
riale ne’cachoit plus fes projets,  & que tous 


les mouvemens qu'on voyoit en Hongrie an- 


nonçoient une prochaine rupture avec la Ruffie. 


La cour de Vienne étoit décidée à ne pas 
fouffrir que le théâtre de la guerre s'établit au 
delà du Danube; elle efpéroit même qu'à la 
faveur d'une médiation armée, elle pourroit 
forcer les Ruflés a reftituer aux Furcs la Mol- 
davie & la Valachie, & de plus à les faire dé- 
fifter de l'indépendance des Tartares qu'ils 
demandoient. Dans cette vue des troupes d'I- 
talie, de la Flandre, & de l'Autriche avoient 
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marché en Hongrie; l’envoyé de l'Empereur 
s’'étoit même expliqué fur ce chapitre affez 
pofitivement avec le Roi; il étoit allé jusqu’à 
demander qu'au cas que les Ruffes fuffent atta- 
qués toute autre part qu’en Pologne, la Prufle 
demeurât neutre; ce qui lui fut nettement 
refufé. Le Prince Kaunitz fe flattoit, à la fa- 
veur de ce plan, d'agrandir la maïfon d’Au- 
tiche, fans qu’elle eût la peine de faire des 
conquêtes ; il comptoit bien que la Porte paye- 
roit cette afliflance, en cédant à l’Impératrice 
Reine les provinces qu'elle avoit perdues par 
Ja paix de Bélgrad. En même temps que 
Vienne étoit remplie de projets & la Hongrie 
de troupes, un corps autrichien entra en Po- 
logne & s'empara de la feigneurie de Zips, 
fur laquelle la cour avoit des prétentions. Une 
démarche auffi hardie étonna la cour de Pé- 
tersbourg, $& ce fut ce qui achemina le plus 
le traité de partage qui fe fit dans la fiüte 
entre les trois puiflances. : La principale rai- 
fon étoit celle d'éviter une guerre générale qui 
étoit près d’éclore ; il falloit outre cela entre- 
tenix la balance des pouvoirs entre de fi pro- 


ches voifins; & comme la cour de Vienne 
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donnoit fuffifamment à connoître qu’elle vou- 
loit profiter des troubles préfens pour s'agran. 
dir, le Roi ne pouvoit fe difpenfer de fuivre 
fon exemple. L'Impératrice de Ruffie, irritée 
de ce que d’autres troupes que les fiennes 
ofoient faire la loi en Pologne, dit au Prince 
Henri, que fi la cour de Vienne vouloit dé- 
membrer la Pologne, les autres voifins de ce 
yoyaume étoient en droit d'en faire autant. 
Cette ouverture fe fit à propos; car aprés 
avoir tout examiné, c'étoit l'unique voie qui 
reftât d'éviter de nouveaux troubles & de 
contenter tout le monde. La Ruffie pouvoit 
s’indemnifer de ce que lui avoit coûté la guerre 
avec les Turcs, & au lieu de la Valachie & 
de la Moldavie qu'elle ne pouvoit pofféder- 
qu'après avoir remporté autant de victoires 
fur les Autrichiens que fur les Mufulmans, elle 
n'avoit qu'à choïfir une province de la Pologne 
à fa bienféance, fans avoir de nouveaux ris- 
ques à courir; on pouvoit affigner à l Impé- 
ratrice Reine une province limitrophe de la 
Hongrie, & au Roi ce morceau de la Pruffe 
polonoife qui fépare les États de la Pruffe 


royale; & par ce nivellement politique la ba- 
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lance des pouvoirs entre ces trois puifflances 


demeuroit à peu près la même. Néanmoins, 


pour s’affurer davantage de l'intention de la 


Ruffie, le Comte de Solms fut chargé d’exa- 


miner fi ces paroles échappées à l’Impératrice 


avoient quelque folidité, ou fi elles avoient 


été proférées dans un moment d'humeur, & 
d’éemportement palfager. Le Comte de Solms 
trouva les fentimens partagés fur ce fujet. Le 
Comte Panin, qui avoit fait déclarer au com 
mencement des troubles de la Pologne que la 


Ruflie maintiendroit l'indivifibilité de ce ro: 


_vaume. fentoit de la répugnance pour ce dé: 
Y ; pug P 


membrement; 1l promit néanmoins de ne s’ÿ 


point oppofer, fi l'affaire pafloit au confeil; 


\_ mais l’Impératrice étoit flattée de l’idée qu’elle 


pouxroit fans danger étendre les limites de fon 
empire; fes favoris & quelques miniftres qui 


s’en appercurent, fe rangérent de fon fenti- 


ment, de forte que le projet de partage paffa 


à la pluralité des voix. On annonça au Roi 
de Prufle la réfolution qui venoit d’être prile, 
comme un expédient qu'on avoit imaginé 
pour le dédommager des fubfides qu’il avoit 


payés à la Rufhe. 
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Le Comte Panin, en communiquant au 
Comte de Solms les chofes que nous venons 
de rapporter, exigea comme un préalable que 
le Roi fondût les fentimens de la cour de 
Vienne au fujet de ce partage. Sur cela le 
Roi en fit l'ouverture au Baron de Swieten, 
en l'affurant que la Ruffie ne témoignoit au- 
cun mécontentement de ce que les Autrichiens 
avoient pris pofleffion de Zips, & que Sa 
Majefté, pour donner des preuves de fon 
amitié à L. M. impériales, leur confeilloit de 
s'étendre dans cette partie de la Pologne felon 
leur bienféance, ce qu’elles pourroient faire 
avec d'autant moins de risque que leur ex- 
emple feroit imité par les autres puiflances 
voifines de ce royaume. Cette ouverture, 
toute cordiale qu'elle étoit, ne fut point ac: 
cueillie par la cour de Vienne comme on s'en 
étoit flatté. Le Prince Kaunitz étoit trop pré- 
occupé du projet qu’il fe préparoit à mettre 
en exécution ; il t'ouvoit plus d'avantage dans 
l'alliance des l'urcs, qu'ilne croyoit én pouvoir 
efpérer d’unesalliance avec la Ruffié;' il répon: 
dit donc féchement, que fi fa cour avoit fait 


occuper quelques parcelles de la Pologne fux 
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lès confins de la Hongrie, ce n'étoit pas à 
deffein de les garder, mais uniquement pour 
obtenir juftice fur quelques fommes que la 
maifon d'Autriche réclamoit de la république, 
& qu'il n’avoit pas imaginé qu'un objet d’auffi 
peu de valeur pût faire naître l’idée d’un plan 
de partage dont l'éxecution feroit hériflée de 


difficultés infurmontables, à caufe qu’il étoit 


autant qu’impoflible d'établir une égalité par- 


faite entre les différentes portions des trois 


puiflances ; qu’enfin un tel projet ne pouvant 
fervir qu'a rendre la fituation de l Europe plus 
critiqué encore qu’elle ne l’étoit, il décon- 
feilloit à S. M. pruffienne d'entrer dans dé 
telles mefures ; il ajouta d’un air d’indifférence 


que fa cour étoit prête à évacuer les diftricts 


que fes troupes avoient occupés, fi les autres 


puiffances en vouloient faire autant. (Ces der- 
miéres paroles étoient comme un reproche ta- 
cite aux Rufles qui avoient des armeés en Po- 


logne ; elles regardoient également le Roi, qui 


avoit tiré un cordon de troupes depuis le pays: 


de Croflen jusqu'au delà de la Viftule, pour 
garantir fes États de la pefte qui faifoit alors en 


Poloyne de grands ravages. 
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Dans une affaire de cette nature il ne falloit 
pas fe laiffer décourager par des bagatelles. 
On pouvoit prévoir que là cour de Vienne 
changeroit de fentimens, fitôt que la Ruffie & 
la Pruffe feroient bien d'accord, parce que les 
Autrichiens préféreroient d’avoir part à ce par- 
tage à tenter les hazards de la guerre contre 
auffi forte partie, Ajoutez à cela que l’'Impé- 
ratrice Reine n'ayant d’allié que la France, ne 
pouvoit nullement alors compter fur des fe- 
cours. Pour profiter de combinaïfons auf 
favorables, le Roi réfolut de pouffer laffaire 
‘du partage; il obferva le filence envers la cour 
de Vienne, pour lui laiffer le temps de réflé- 
chir. En même temps le Comte de Solms fut 
chargé d’avertir la cour de Ruffie que les ou- 
vertures du traité de partage avoient été faites 
à Vienne, & que quoique le Prince Kaunitz eût 
évité jusqu'alors de s'expliquer fur ce fujet, on 
pouvoit néanmoins prévoir qu'il y donnerait 
volontiers les mains, auflitôt que les deux au- 
tres puiffances feroient convenues de leurs in- 
_térêts réciproques ; il fe fervit de ce motif pour 
accélérer la conclufion de cette affaire, parce: 
qu’il n’y avoit pas un moment à perdre. Peut- 


étre- 


DA 110% TUSQUIA 1775. : 65 


étre que la lenteur & la pareffe habituelle des 
Ruffes auroit encore traîné la chofe en lon- 
gueur, fi la cour de Vienne n’eût férvi le Roi 
fans le vouloir ; tous les jours elle faifoit naître 
par fa médiation de nouvelles difficultés poux 
la paix ; fouvent elle chicanoit avec aigreur les 
Rufles fur leurs énormes prétentions, & s’expli- 
quoit d’un ton defpotique fur les articles de 
la paix qu'elle rejetoit, favorifant les Turcs en 
tout ce qui dépendoit d'elle. Mais les mouve- 
mens qui fe-faifoient dans l’armée de Hongrie 
achevérent de rendre les Autrichiens fufpects à 
la cour de Pétersbourg. Dans ce même temps 
le bruit courut que les impériaux négocioient 
un traité de fubfides à Conftantinople; cette 
dernière nouvelle donna l'alarme au confeil de 
Pétersbourg, & le Roi, gui communiquoit 
aux Rufles tous les avis propres à décou- 
vrir les intrigues des Autrichiens, parvint enfin 
à tirer la cour de Pétersbourg de la léthargie 
dans laquelle elle étoit plongée. L'Impéra- 
trice de Ruffie fentit le befoin qu'elle avoit 
d'etre afliftée par Sa Majefté: elle jugea que 
pour s'aflurer de ce prince, il falloit lui pro- 
curer des avantages, de forte que le Comte 
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de Panin déclara äu Comte de Solms qu’il 
n’attendoit que le projet de partage, pour en- 

-tret avec lui en conférence fur ce fujet. 
14. Juin. Ce projet s'expédia bien vite à Pétersbourg ; 
il donnoit carte blanche à la Ruffie, qui pou- 
voit choifir en Pologne felon fa convenance 
telle province dont elle jugeroit à propos de 
prendre pofleffion. Le Roi demandapour fa 
part la Pomerellie, le diftrict de la grande Po- 
logne en deçà de la Netze, l'évêché de Varmies 
les palatinats de Marieribourg & de Cuim, 
laiffant les Autrichiens maîtres d'accéder à ce 
traité s'ils le jugeoient à propos. Tous les 
 arrangémens qui fe prenoient à Berlin comme 
à Pétersbourg n'empéchoient point le Prince 
Kaunitz d'aller fon train; il accrochoit, par 
mille difficultés que fa médiation lui fournif- 
foit, la négociation de la paix avec leés Turcs; 
il rejetoit furtout l’article des ceffions de la 
Valachie & de la Moldavie, que les Rufles 
exigeoient de la Porte; fier des offres que lui 
faifoit le Sultan, & croyant que le nombre des 
troupes affemblées en Hongrie pouvoit en äm= 
pofer autant aux Pruffiens qu'aux Rufles, il 


fit déclarer au Roi que les conditions de paix 
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propofées par la Ruffie étoient diamétralement 
oppolées aux intérêts de la monarchie autri- 
chienne, qu’elles tendoient à renverfer l’équili- 
bre de l'Orient, & que fi la cour de Pétersbourg 
he vouloit pas les modérer, Leurs Majeftés 
impériales feroient forcées de prendre part à 
cette guerre; qu’elles fe flattoient que dans ce 
cas le Roi obferveroit une parfaite neutralité, 
d'autant plus que fes engagemens avec la Ruf- 
fie fe bornoient à la Pologne, dont les Autri- 
chiens refpetteroient le territoire. 

On voyoit bien que la cour de Vienne 
ne vouloit abfolument pas que les Rufles de- 
vinffent fes voifins; d’une part elle craignoit 
que nombre de Grecs répandus en Hongrie ne 
s'attachaffent à cette puiflance par motif de 
religion; d'autre part elle añmoit mieux être 
voifine de l'empire affoibli des Turcs que de 
l'empire formidable de la Ruffie. La fituation 
où le Roi fe trouvoit entre ces deux cours im 
périales étoit embarraffante; s’il confultoit fes 
intérêts, 1l ne devoit ni fouhaiter d'accroître 
la puiffance des Ruffes, qui n’étoit que trop 
formidable, ni employer à cela fes forces. 
Ces raifons étoient contrebalancées par des en- 
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gagemens folennels, qui obligeoient ce Prince 
d'affifter l’Impératrice fon alliée dans toutes 
les occafñons où elle feroit attaquée par l’Im- 
‘pératrice Reine; 1l falloit, ou remplir ces enga- 
gemens, ou renoncer aux fruits qu’on efpéroit 
d'en recueillir. De plus, le parti de la neu- 
tralité étoit plus dangereux pour la Pruffe que : 
celui de foutenir fon alliée; les Autrichiens & 
les Ruffes fe feroient battus, puis en s’accom- 
modant ils auroient pu faire la paix aux dépens 
du Roi; ce Prince auroit perdu toute con- 
fidération; perfonne ne fe feroit fé à fa bonne 
foi, & apres la paix il feroit demeuré ifolé; ce 
qui feroit indubitablement arrivé, fi le Roi 
avoit fuivi un plan auffi défectueux. 

Sa Majefté ne balança point: elle fe dé- 
termina à remplir fidélement fes engagemens 
avec la Ruffie, & pour adoucir en même temps 
la cour de Vienne, elle la flatta de l’efpérance 
qu'il ne feroit pas impofible de fléchir l Impé- 
ratrice de Ruffie, & de faire changer les vues 
qu’elle avoit fur la Valachie & fur la Moldavie; 
mais en ajoutant que fi l'on en venoit à une 
rupture entre les deux Impératrices, Sa Ma- 


jefté ne pouvoit fe difpenfer d'affifier celle de 
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Rufie, avec laquelle elle étoit en alliance. 
Pour donner plus de poids à cette déclaration, 
l'on augmenta & remonta toute la cavalerie ; 
les ordres donnés pour cet effet s’'ébruitérent 
promptement & partout. Ces mefures vigou- 
reufes, prifes fi à propos, firent impreflion fur 
la cour de Pétersbourg : on profita de fon con: 
. tentement, pour l'engager à facrifier une partie 
de fes prétentions fur la bises au bien com- 
mun de la paix. 

Il étoit difficile de traiter avec les Ruffes. 
Le contreprojet du traité de partage de la cour 
de Pétersbourg arriva alors à Berlin; 1l étoit 
finguliérement conçu ; tout l'avantage en étoit 
pour la Ruffie, tous les risques pour la Pruffe : 
on accordoit à la vérité la plus grande partie 
du terrain de la Pologne que le Roi avoit de- 
mandé ; mais l’acquifition des Ruffes étoit au 
moins du double plus étendue: on avoit in- 
féré furtout dans ce traité un article trés - oné- 
reux pour Sa Majefté; on demandoit que la 
Pruffe afliftât de toutes fes forces la Ruflie au 
cas qu'elle fût attaquée par les Autrichiens; 
mais fuppofé que l Impératrice Reine déclarât 
la guerre au Roi de Prufle, ce prince n’avoit 
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aucun fecours à attendre de la Ruffie avant que 
la paix avec les Turcs füt conclue. Des con- 
ditions auffi peu proportionnées n'étant pas aç- 
ceptables, elles donnerent lieu à quelques expli- 
cations ; on fit un réfumé de tous les enga- 
gemens de la Pruffe avec la Ruflie; il réfultoit 
de cet examen que tout étoit en faveur de 
l'Impératrice, & qu'il n’y avoit rien en faveur 
du Roi; toutefois on ajouta que comme Sa 
Maijefté avoit réfolu de fatisfaire à tout ce qu'on 
pouvoit prétendre d'elle raifonnablement, elle 
fe repoloit aufñi fur l'équité comme fur la 
modération de l’Impératrice de Ruflie, qui 
voudroit bien facrifier quelques parties de fes 
conquêtes, pour prévenir une guërre qui me- 
naçoit dans peu de devenir générale, d'autant 
plus que la Moldavie & la Valachie fervoient 
de prétexte aux Autrichiens pour embrouiller 
de plus en plus les affaires, & que dans des 
circonftances ‘auffi critiques que les préfentes 
il étoit de la dignité d'une aufli vafte monar- 
chie que celle de la Ruffie, d’avoir moins d'é- 
gard à fes intérêts qu’au bien public. On pro- 
pola en même temps que pour indemnifer la 


Pruffe de tous les dangers qu’elle pouyoit s’at- 
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ürer par une nouvelle guerre, dont on ne pou- 
voit prévoir quelles feroient les fuites, la Ruflie 
voulût bien ajouter la ville de Danzic, fituée 
au milieu de la Pomerellie, au partage de la 
Pologne dont le Roi devoit fe mettre en pof- 
feffion. . 

Ces repréfentations, comme il arrive d’or- : 
dinaire, ne firent pas tout l'effet qu'on en de- 
voit attendre: cependant à force de réfléchir 
fur les raifons qu’on lui avoit expofées fi claire- 
ment, l’Impératrice de Ruffie voulut bien re- 
ftreindre les propoñtions de paix qui ne pau- 
voient compatir avec les intérêts d’autres puif- 
fances: elle s’engagea donc en conféquence à 
reftituer aux Turcs, après la paix, les con- 
quêtes qu’elle venoit de faire entre le Dniefter 
& le Danube. La cour de Berlin communiqua 
promptement cette heureufe nouvelle à celle 
de Vienne ; on vit pour la premiére fois pa- 
roitre le Prince Kaunitz avec un vifage ‘ferein; 
les efprits fe calmérent, & l'inquiétude & la 
jaloufie que les grands fuccés des Ruffes avoient 
données à la cour impériale, difparurent du 
moment qu'elle n'eut plus à craindre d'avoir 
cette puiflance pour voifine de fes États. 
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La Porte fut auflitôt informée des bonnes 


difpofitions où fe trouvoit la cour de Péters- 


bourg. Les T urcs, que leurs malheurs avoient 
dégoûtés de la guerre, inclinoient fortement 
à la paix. La dernière campagne des Rufles 
n’étoit qu'une fuite de triomphes; ils avoient 
conquis la Crimée, & une bataille décifive 
qu’avoit gagnée le Maréchal de Romanzow 
fur la fin de l'année, avoit mis le comble à la 
profpérité de leurs armes. Dans des circonftan- 
ces aufli défespérées la nouvelle arriva à Con- 
ftantinople que les plus grands obftacles à la 
paix étoient levés; les Turcs réfolurent alors 


de leur côté, pour faciliter la pacification gé- 


mérale, de rendre la liberté au Sr Obreskow, 


détenu jusqu'alors aux Sept tours; c’étoit un 
préalable que lImpératrice avoit exigé, fans 
lequel elle ne vouloit entendre à aucuné né= 
gociation. 
Quoique toutes les cours fuffent en ation, 
la lenteur & l'irréfolution des Rulfes traînoient 
en longueur la conclufion du traité de partage; 
la négociation s'accrochoit principalement à 
la poffeffion de la ville de Danzic: les Rufles 


prétendoient qu'ils avoient garanti la liberté 
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de cette petite république; maïs ce n'étoient 


proprement que les Anglois, jaloux des Pruf- 


fiens, qui protégeoient la liberté de cette ville 


maritime , .-& qui encourageoient l’Impératrice 


de Ruffñie à ne pas confentir aux demandes de 


Sa Majefté pruflienne. Il falloit néanmoins que 


le Roi fe déterminât, & comme il étoit évident 


que le poffeffeur de la Viftule & du port de 
Danzic aflujettiroit cette ville avec le temps, 
on jugea qu'il ne falloit pas arrêter une négo- 
ciation auffi importante pour un avantage qui 
proprement n'étoit que différé; ce qui fit que 
Sa Majefté fe relâcha de cette prétention. L'on 
reçut aprés bien des longueurs l’ultimatum de 
la cour de Pétersbourg. Les Ruffes infiftoient 


toujours fur les fecours confidérables qu'ils de- 


12. Janv. 


mandoient aux Prufliens, en cas que les Au- 


trichiens leur déclaraflent la guerre; quelques 
choquantes que fuflent ces inégalités, quelques 
difproportionnés que fuffent des fecours que 
deux alliés fe doivent au fond réciproquement, 
comme on favoit que l’Impératrice Reine fe 
trouvoit dans des difpofñitions plus favorables 
& plus pacifiques que par le pañlé, on négligea 
dés confidérations qui ceffoient d'être impor- 
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= 


tantes, pour conclure untraité avantageux, & 
l'on promit aux Rufles les fecours dont des- 
lors il ne pouvoit plus être queftion 

Aprés que tant d'obflacles eurent été levés, 
cette convention fecrète fut enfin fignée à Pé- 
tersbourg; les acquifitions prufliennes furent 
telles que nous les avons rapportées, à J’ex- 
ception des villes dé Danzic, de Thorn, & de 
leur territoire: par ce partage Ja cour de Pé- 
tersbourg acquit en Polagne une lifière confi- 
dérable le Jong de fes anciénnes frontières de- 
puis la Dwina jusqu'au Dniefter: on fixa le 
temps de la prife de pofleflion au mois de 
Jum: on convint d'inviter l'Impératrice Reine 
a fe joindre aux deux puiffances contractantes, 
afin de participer à ce partage: la Ruffe & la 
Prufle fe garantirent leurs acquifitions, & pro- 
mirent d'agir de concert à la diète de Varlovie, 
pour obtenir pour tant de ceffions le confente- 
ment de la république: le Roi promit encore 
par un article fecret d'envoyer 20,000 hommes 
de fon armée en Pologne, pour fe joindre aux 
Ruffes au cas que la guerre devint générale: 
de plus Sa Majefté s’ engageoïit à fe déclarer 


ouvertement contre la maifon d'Autriche, fup- 
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pofé que ce fecours ne fût pas fufifant: on 
convint aufli que les fubfides prufliens ceffe- 
roient d'être payés auflitôt que leur corps au- 
xihaire auroit joint l’armée rufle: on ajoutoit 
par un autre article, que Sa Majefté feroit au- 
torifée à retirer fes troupes auxiliaires, fi au 
fujet de ces fecours elle étoit attaquée par les 
Autrichiens dans fes propres États: & dans ce | 
cas la Ruflie promettoit de lui envoyer 6,000 
hommes d'infanterie & 4,000 Cofaques, & 
même de doubler ce nombre auflitôt que les 
circonftances le permettroient; aufli bien que 
d'entretenir une armée de 50,000 hommes en 
Pologne, afin de pouvoir affifter le Roi de tou- 
tes fes forces, apres que la guerre avec les 
lurcs feroit terminée; & enfin de continuer 
cette afliftance jusqu’au moment où elle pour- 
roit par une pacification générale procurer aux 
Pruffiens un dédommagement convenable: on 
jaignit à tous ces-articles une convention fépa- 
rée, pour régler l'entretien réciproque des corps 
auxiliaires. Cet ouvrage, qui fervoit de bafe 
aux projets qui devoient s’enfuivre , étant ter- 
miné , 1l reftoit à perfuader la cour de Vienne 


de fe jomdre aux deux puiffances contractan- 
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tes. Trois partis fe formoient dans cette cour, 
dont chacun penfoit différemment: l'Empe- 
reur auroit voulu regagner en Hongrie les pro- 
vincés que fa maïfon avoit perdues par la paix 
de Belgrad: l’Impératrice fa mere, qui n’avoit 
plus cette énergie & cette fermeté dont elle 
avoit tant donné de marques dans fa jeunefle, 
& qui commençoit à s’'adonner à une dévotion 
myftique, fe reprochoit le fang que fes guerres 
pañlées avoient fait répandre; elle déteftoit la 
guerre & vouloit conferver la paix à quelque 
prix que ce fût: le Prince Kaunitz, doué d'un 
jugement droit, qui vouloit accorder les inté- 
rêts de la monarchie avec les penchans de fa 
fouveraime, fe trouvoit par conféquent dans 
l'embarras d'opter entre la guerre, ou le par- 
tage de la Pologne, & craignoit de plus que 
s’il prenoit ce dernier parti, l'union de la mai- 
fon de Bourbon avêc celle d'Autriche qu'il re- 
gardoit comme fon chef- d'œuvre, n’en fût rom- 
pue; d’un côté la cavalerie pruffienne remon: 
tée fi promptement lui donnoit à connoître 
que le Roi avoit pris un parti décifif; d’un au- 
tre il voyoit que ce prince défiroit une paci- 


fication générale, & qu'il y travailloit avec ar: 
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deur. Enfin le Roi dit à l'envoyé d'Autriche 
dans une conférence qu’il eut avec lui: que 
Sa Majefté félicitoit l'Impératrice Reine d'a- 
voir en ce moment le fort de l’Europe en fes 
mains, parce que réellement la paix ou la 
guerre dépendoit dans ces circonftances du 
parti qu'elle alloit prendre: le Roi ajouta qu'il 
avoit une fi grande confiance dans la fagefle 
‘reconnue de cette srande princefle, qu'il ne 
| doutoit point qu'elle ne préférât la tranquillité 
générale de l'Europe aux troubles qui pou- 
voient furvenir, & dont il étoit impoflible de 
prévoir les fuites. Cet entretien, dont van 
Stvieten rendit compte à fa cour, produifit 
tout l'effet qu'on en pouvoit efpérer; le Prince 
Kaunitz fut convaincu qu’il falloit renoncer à 
l'alliance des Turcs, comme à tous les projets 
qui étoient fondés fur ce préalable : il comprit 
également qu'il ne pouvoit plus empécher le 
partage de la Pologne, à moins d'attaquer fans 
l'afiftance d'aucun allié la Pruffe & la Ruffie en 
même temps. Cette chance étoit trop défa- 
vantageufe pour qu'un homme, pour peu qu'il 
füt prudent, voulüt en courir les rifques: il 


ne lui reftoit donc d'autre parti raifonnable 


4e Mars. 
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que celui de fe joindre aux deux cours alliées, 
afin de participer au partage de la Pologne, & 
de maintenir par ce moyen l'équilibre entre ces 
trois puiflances. Paf une fuite de cette réfo- 
lution, le Baron de Swieten fut chargé de pto- 
pofer au nom de fa couf la fignature d'un atte 
par lequel les trois cours promettoient d'obfer- 
ver une égalité parfaite dans le païtage qui 
fe feroit de la Pologne, Cette propoñtion, 
qui étoit jufte, fut recue fans empêchement, 
parce qu'elle devoit aplanir toutes les diffi- 
cultés qui avoient jusqu'alors caufé tant d’em- 
barras, & que c’étoit l'unique moyen d'éviter 
Ja guerre générale, qu'on avoit eu de fi fortes 
taifons d'appréhender. Cet ate fut figné fans 
délai, & l'échange s’en fit tout de fuite. ù 

Ce traité entre les cours de Berlin & de 
Vienne fut inceffamment communiqué à celle 
de Pétersbourg; l’'Impératrice reçut avec plai- 
fir cette nouvelle importante; elle fe voyoit 
par cette acceflion de l Autriche dégagée du 
fardeau d’une nouvelle guerre qu’elle auroit 
peut-être eu de la peine à foutenir: elle fuivit 
les confeils du Roi, qui l’exhortoit à diminuer 


autant qu'il fe pourroit le nombre de fes en- 


DE 1703 YUSQU'A 1775. + 9 


_fiemis: aufli, peu aprés, là même convention 
fut fignée à Pétersbourg par les deux cours im 
périales. On fe prefla enfuite d'égalifer le par- 
tage des trois cours; ce qui avoit été réglé en- 
tre la Prufle & la Ruflie fut auffitôt commui- 
qué à l'Impératrice Reine; la cou: de Vienne 
ne s'oublia pas dans fon contreprojet: fon avi- 
dité étendit fes vues fur quantité de palatinats 
qui remplifloient l’efpace depuis la principauté 
de Tefchen jusqu'aux confins de la Valachie, 
& qui poulloient une pointe par Belcz à une 
petite diftance de Varfovie. Les pays enéla: : 
vés dans cette démarcation, & qui faifoient à 
peu prés le tiers de la Pologne, étoient évi- 
demmient oppofés à la convention que cette 
cour venoit à peine de figner avec les autres 
puiffances. On trouva cette portion que les 
Autrichiens vouloient s’approprier aufli énor- 
me à Pétersbourg qu'on l’avoit trouvée exorbi- 
tante à Berlin. Chéqué de procédés aufli mdé- 
cens le Comte Panin remit un mémoire rai: 
fonné au Prince Lobkowitz; qui réfidoit à Pé- 
tersbourg en qualité de Miniftre d'Autriche, 
dans lequel il évaluoit avec précifion les parta- 


ges des trois cours, & concluoit que pour éta- 
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blir une égalité parfaite, il convenoit que la 
cour de Vienne voulût bien renoncer à la pof- 
feffion de Léopol & des falines importantes 
de Wilizcka, afin que perfonne ne püût fe plain- 
dre d'etre léfé. | 
La cour de Vienne continua d’infifter fur 
la Ville de Léopol & fur les falines de Wilicz- 
ka, qu'elle vouloit pofléder à toute force, en 
même temps que pour faciliter cette conven- 
tion elle fe défifta des palatinats de Lublin, 
de Chelm, & de Belcz. Les chofes étant dans 
ces termes, il falloit fe hâter de conclure, fi 
l'on ne vouloit pas renoncer à tout partage; 
dans cette occafion trop d’exactitude à évaluer 
les différentes portions auroit fait naître des 
difputes interminables: d’autres puiflances au- 
roient immanquablement profité de cette mé- 
fintellisence, .& toutes les peines qu’on s'é- 
toit données jusqu'alors auroient été perdues. 
Dans cette perfuafion le Roi confeilla à l'Impé- 
ratrice de Ruflie d'accepter les conditions que 
la cour de Vienne annonçoit être fon w/rima- 
tum; elle comprit combien les momens étoient 
précieux, & rien n’y mettant plus d’empéche- 
ment, la triple convention des cours contra- 
(antes 
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antes fut fignée par leurs miniftres à Péters- 
bourg. Les acquifitions prufliennes & celies 
des Ruffes furent articulées dans ce traité telles 
que nous les avons annoncées; ce qui devoit 
tomber en partage aux Autrichiens fut marqué 
depuis la principauté de Tefchen jusqu’au de- 
là de Sendomir & du confluent du San, en ti- 
rant une ligne droite au Bug & de cette riviere 
à celle du Dniefter aux frontières de la Podolie 
& de la Moldavie. Les trois cours fe garan- 
tirent leurs polfeffions refpectives : elles promi- 
rent d'agir de concert pour engager la répu- 
blique de Pologne à donner fon confentement 
aux ceflions qu’on lui demandoit. La cour de 
Vienne, radoucie par tant d’acquifitions , pro- 
mit d'employer fes bons offices conjointement 
avec le Roi de Pruffe, afin de difpofer la Porte 
à recevoir les conditions de paix que la Ruflie 
lui avoit propofées. Les trois cours fixérent la 
prife de pofleffion au premier jour du mois de 
Septembre. On convint de remettre vers ce 
temps au Roi de Pologne une déclaration con- 
certée entre les trois cours, pour inftruire la 


république des arrangemens qu’on venoit de 


prendre, & pour F'exhorter à la convocation. 


Oeuv. pofth. de Fr. II. T. V. F 
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d'une diète extraordinaire, afin qu’elle travail- 
lât à l’entiére pacification du royaume; c'étoit à 
cette diète que la Ruffie, l'Autriche, & la Prufle 
fe propofoient de préfenter une déduction qui 
devoit contenir les prétentions de chaque puif- 
fance ; avec les droits qu’elles croyoient avoir 
fur ce dont elles avoient pris polleflion: 

. Le Roi fondoit fes prétentions fur la Pome- 
xellie, & fur une partie de la grande Pologne 
fituée en deçà de la Netze, fur ce que ces pro- 
vinces, autrefois annexées à la Poméranie & au 
Brandeboury ; en avoient été démembrées par 
les Polonois: il fevendiquoit la ville d' Elbing 
en vertu d'une prétention liquide, & de l’ar- 
gent que fes ancêtres avoient avancé fur cette 
ville à la république; on faifoit des évêchés de 
Varmie & des palatinats de Maïienbourg & de 
Cuülm un équivalent de la ville de Danzic ca- 
pitale de la Pomerellie, laquelle demeuroit li- 
bre. Nous ne voulons pas détailler ici les 
droits de ces trois puiffances; il falloit des con: 
jonétures fingulières pour amener les efprits à 
ce point & les réunir pour ce partage, par 
lequel feulement on pouvoit éviter une guerre 


générale, 
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Telle fut la fin de tant de négociations qui 
‘demandoient de la patience, de la fermeté & 
de l'adrefle, L'on parvint cette fois à préfer- 
ver l'Europe d’une guerre générale qui étoit 
près d’éclater. Des intérêts aufli contraires 
que ceux des Ruffes & des Autrichiens étoient 
difficiles à concilier. Pour dédommager les 
Rufles des conquêtes que les Autrichiens vou. 
loient qu'ils reftituaffent à la Porte, il n’y avoit 
d'autre moyen que de leur affigner des poffef 
fions en Pologne. L'’Impératrice Reine en 
avoit donné l'exemple, en faifant occuper par 
fes troupes la feigneurie de Zips; & pour que la 
balance fe foutint en quelque maniére entre 
4es puifflances du Nord, il falloit de néceffité 
que le Roi eût part à ce partage. C'eft là le 
premier exemple que l'hiftoire fourniffe d'un 
partage réglé & terminé paiñblement entre trois 
puiflances ; fans les conjonétures où l Europe 
fe trouvoit alors, les plus habiles politiques y 
auroient échoué; tout dépend des occafions & 
du moment où les chofes fe font. 

Le foin d'accorder ces divers intérêts n’ab- 
forboit pas toute l'attention des trois puiffan- 
ces; on n'en prefloit pas moins les Turcs de 
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confentir à la tenue d’un congrés; l’ internonce 
d'Autriche qui réfidoit à Conftantinople ne 
parloit plus des fubfides qu’il avoit fi vive= 
ment follicités, ni des diverfions que fa cour 
alloit faire en faveur de la Porte; & loin d’en- | 
courager les Turcs à la continuation de la 
guerre, il s'étoit joint au miniftre pruffen, 
pour engager le divan à choïfir ceux que le 
grand Seigneur enverroit au congrès de la pa- 
cification. Les plénipotentiaires furent nom- 
més de la part des deux puiffances belligéran- 
tes; les miniftres pruflien & autrichien les 
joignirent à Foxfani, lieu où fe tinrent les 
conférences. Le Comte Oïrlow, favori de 
l'Impératrice, .y préfidoit de la part de Ia 
Ruffie, & Osman Effendi de la part des Turcs. 


Ces deux Miniftrés paroifloient d'accord- fur les 


articles effentiels du traité, & même fur l’indé- 
pendance des Tartares; maslorsqu'on en vint 
au projet article par article, Osman Effendi en 
préfenta un autre, par lequel le droit de con- 
frmer le Chan des Tartares élu, & le droit 
d'adminiftrer la juftice en Crimée, étoit ré- 
fervés au grand Seigneur. Cette propoñtion 


fut rejetée; Osman én préfenta une plus mo- 
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dérée, mais qui fut auffi peu admife que la 
premiére. fur quoi il déclara qu'aprés avoir 
épuifé tous les moyens qui lui étoient permis 
par fes inftrutlions, qu'après avoir modifié 
par. des adouciflemens les articles qui faifoient : 
le plus de peine aux Rufles, voyant néan- 
moins que fans égard pour la modération du 
grand Seigneur on rejetoit toutes fes propo- 
fitions, il ne lui reftoit qu'à demander des 
chevaux pour s’en retourner à Conftantinople. 
Mr Orlow le prit au mot; fes intérêts perfon- 
nels le rappelorent à Pétersbourg, où fes enne- 
mis profitant de fon abfence étoient parvenus 
à le fupplanter; aïnfi ce congrès qu’on avoit 
eu tant de peine à faire alemhler, n'atteignit 
pas la fin du même mois, 
Plus les affaires prenoient vers le Nord & 
V Orient une tournure avantageufe à la Ruffie, 
plus la France, mécontente du peu de confidé- 
ration dont elle jouifloit, effayoit de fe dé- 
dommager par fes intrigues de l'afcendant 
qu'elle avoit perdu; elle fe flattoit de pouvoir 
le regagner en méttant la Suède enjeu. Le 
Prince royal de Suède, qui voyageoit alors en 
France, je trouva précifément à Paris lorsqu'il 
E 3 
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äpprit la mott du Roi fon pére. Les miniftres 
de Louis XV, pour profiter de la conjoncture, 
prirent des engagemens fecrets avec ce jeune: 
Prince; ils lui promirent d'acquiter les arréra- 
ges de la dernière guerre, que la France devoit 
à la Suéde: la fomme en montoit à 1,300,000 
écus; une partie lui en fut remife à Paris, &‘on 
lui fit efpérer le refte au cas qu'il voulût l'em- 
ployer à changer la forme du gouvernement 
en Suede, en s’y rendant fouverain.  Dés-lors 
ce jeune Prince vif, ambitieux, mais léger, fe 
livra fans réferve à l'exécution de ce projet, à 
laquelle la diète qui alloit s'aflembler pour fon 
couronnement, lui fournifloit une occafon fa- 
vorable. De retour à Stockholm on envoya: 
des émiflaires munis d'argent dans toutes les 
provinces du royaume, pour corrompre les 
députés, & une partie des troupes; fon frère, 
le Prince Charles, fe mit à la tête d'un de ces 
corps, pour le conduire à la capitale au fecours 
du Roi. Mais le jeunè monarque n’attendit pas 
fon arrivée; il avoit gagné le régiment des 
gardes & celui de l'artillerie; il s'empara par 
leur moyen de l'arfenal, fit braquer les canons 
fur les places & dans les rues, affembla le fénat 
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intimidé par un appareil qui lui étoit fi nou- 
veau, & fe fit déclarer fouverain par ce corps, 
qui repréfentoit toute la nation,: : 

Cet événement inattendu caufa quelques 
inquiétudes à la cour de Berlin; le Roi s’étoit 
engagé par fon traité avec la Rue à foutenir 
là forme de gouvernement établie en Suède 
l'année 1720. Ce Prince n'ignoroit pas la vive 
impreffion qu'une révolution aufli fubite feroit 
fur l'Impératrice de Ruffie.' Le congrès de 
Foxfani venoit à la vérité d'être rompu; mais 
les Rufles & les Turcs étoient de nouveau en 
pourparlers pour en afflembler un autre à Bu. 
chareft: fi la paix venoit à fe conclure entre 
ces deux puiflances, il falloit s'attendre qu’in- 
ceflamment la Ruffie travailleroit à remettre le 
gouvernement fuédois fur l'ancien ‘pied; le 
jeune Roi de Suede, qui comptoit fur l'appui 
dé la France, ne fe fefoit jamais défifté de bon 
gré de la fouveraineté à laquelle il venoit de 
parvenir; c'étoient-là des matériaux pour une 
nouvelle guerre, dans laquelle le Roi aurait été 
obligé de combattre contre fon propre neveu; 
& Ja nature, qui parle aux cœurs des rois tout 


comme à ceux des particuliers, fe révoltoit con- 
F 4 
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tre ce parti. D'autre part la politique & la foi 
des traités exigeoient qu'on le prit: dans cet 
embarras le Roi fe fervit de la cour de Vienne, 
afin que par fes repréfentations à celle de Pé- 
tersbourg on pût parvenir à calmer la premiere 
effervefcence de la Rufie. Les mouvemens de 
colère & de vengeance l’auroient cependant 
emporté dans l’efprit de l’Impératrice de Ruf- 
fe, fi les Turcs n’avoient pas réfifté avec beau- 
coup de fermeté aux conditions dures & fà- 
cheufes qu'on vouloit leur faire accepter; ent 
même temps que du côté de la Suede, le Roï 
concevant le danger dont il étoit menacé de 
la part de la Ruffie, fe propofoit de mettre 
d'avance le Danemarck hors de jeu, pour n'a: 
voir qu'un ennemi à combattre à la fois. 

Ceci nous engage- à reprendre les chofes 
de plus haut, pour expofer avec précifion les 
raifons qu'avoit le Roi'de Suede d'agir ainfi. 
Le Roi de Danemarck étoit monté trop jeune 
fur le trône pour que fon expérience pût etre 
formée: :1l étoit entouré d'anciens miniftres 
rompus dans les intrigues de cour, qui plus 
imtéreflés que citoyens n ambitionnoient que 


«le gouverner leur maître; & comme ces rivaux 
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luttoient pour fe fupplanter mutuellement, cela 
donnoit lieu à de fréquentes disgrâces ; cha- 
que jour produifoit de nouveaux miniftres &. 
de nouveaux projets de gouvernement. Le 
Sr de Saldern, qui fe trouvoit alors à cette 
cour en quahté de miniftre de Ruffie, avoit, 
comme nous l'avons dit, moyenné l'échange 
du duché de Gottorp contre ceux d'Olden- 
bourg & de Delmenhorft; ce miniftre d’une 
cour étrangère, mais trop puiflant à Coppen- 
hague perfuada au Roi de faire un tour dans 
les pays étrangers, voulant le détourner de 
vifiter, comme il en avoit l'intention, le royau- 
me de Norvège, où l’on craignoit qu'il n’intro- 
duifit des nouveautés préjudiciables à fes in- 
téréts.! Peu apres fon mariage avec la Prin- 
cefle Mathilde, fœur du Roi d'Angleterre, il 
partit de Coppenhague, fe rendit à Londres, 
& de là à Paris: fes courtifans & ceux qui l’en- 
vironnoient, fortifioient fon penchant à la vo- 
lupté & à la débauche; de retour de fes voya- 
ges, il en rapporta une maladie dont il n'avoit 
pris aucun foin; la Reine fon époufe, fous pré- 
texte du rétabliffement de fa fanté, s'empara 
«le fon efpit, & lui propofa un médecin nom- 
FE 
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mé Struenfée, comme l'homme le plus capa- 
ble de le guérir. L’accés que ce médecin eut 
à la cour, lui fit gagner imperceptiblement plus 
d'afcendant fur l’efprit de la Reine qu'il n'étoit 
convenable à un homme de cette extraétion. 
Cette liaifon, qui de jour en jour devenoit 
plus intime, obligeoit la Reine à prendre les plus 
grandes précautions pour que le Roi ne püt 
pas s’appercevoir de ce qui fe pailoit; on pré 
tendoit que pour en être für, la Reine & le mé- 
decin avoient imaginé, fous prétexte de don- 
ner des remèdes au Roi, de lui faire prendre 
de l’opium. L’ufage trop fréquent de ces fo- 
porifiques altéra confidérablement l'efprit de 
ce jeune prince: il eut des abfences & fi for- 
tes & fi longues, que la Reine & le mé- 
decin s'emparérent des rênes du gouverne- 
ment: Struenfée fut créé premier Miniftre, &e 
fut réellement Roi de Danemarck durant quel- 
ques mois. La nation danoife fut indignée: On 
découvrit enfin que le projet du Miniftre étoit. 
de faire déclarer le Roi incapable de régner, 
& fous ce prétexte apparent de s'emparer de 
la tutelle du royaume; ce qui acheva de ré- 


volter les efprits. On auroit cru fe couvrir 
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d'opprobre, en expofant le royaume à tomber 
fous une femblable domination. Des gardes 
. de la marine qu'on avoit voulu caffer, parce 
que la cabale fe défioit de leur fidélité, don- 
nèrent le premier branle à la révolution. Les 
deux généraux d’Eickftædt & de Cœller, tous 
deux Poméraniens de naïffance, & le Miniftre 
d'État d'Often fe rendirent en fecret chez la 
Reine Julie, belle-mère du Roi; ils lui peigni- 
rent des couleurs les plus vives les périls aux- 
quels fa perfonne, cellé de fon beau-fils, & 
tout le royaume étoient expoñés, & la conju- 
rérent de prendre dans un moment auf criti- 
que un parti décifif; ils la déterminerent à fe 
rendre, après un bal qui devoit durer avant 
dans la nuit, par un efcalier dérobé dans la 
chambre du Roi, pour l'avertir du péril immi- 
nent qui le menaçoit, & l'obliger à figner in- 
cefflamment un ordre par lequel les généraux 
étoient autorifés, l'un à arrêter la Reine Ma- 
thilde, & l'autre à s’aflurer du médecin premier 
Miniftre. Ce projet s'exécuta comme il avoit 
été médité :. on enferma la Reine dans une for- 
terefle, & le médecin ainfi que fes adhérens 


furent traduits devant les juges: la crainte des 
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fupplices leur fit avouer tous les attentats dont 
on les accufoit; le mariage de la Reine Ma- 
thilde fut café; le Roi d'Angleterre obtint 
qu'on permit à cette princelle de fortir du Da- 
nemarck, pour fe retirer dans l’éleétorat de 
Hanovre: elle s'établit à Zell, où elle fut trai- 
tée par fon frère avec diftinétion. Le mé- 
decin, & le Baron de Brand, après qu'on leux 
eut fait le proces, furent décapités: la Reine 
Julie, belle-mere du Roi, prit le maniement 
des affaires. Tout fut'foible dans les commen- 
cemens d’une telle adminiftration, qui en effet 
n'étoit qu'une tutelle, : L'aliénation d’efprit 
du Roi équivaloit à une minorité. Les Nor- 
végiens, qu'on avoit accablés d'impôts pour 
foutenir la banque, qui étoit fur le point de 
faire faillite, les Norvésiens, dis-je; com- 
mencerent à différentes repriles à mamifefter 
leur mécontentement. Les révolutions que 
fubit presque en même temps le gouverne- 
ment fuédois, donnérent de vives alarmes à. 
la cour de Coppenhague, qui craignoitles en- 
treprifes d'un jeune prince voifin, ennemi né’ 
des Danois; la Reine Julie envoya le Géné- 


ral Huth avec quelques troupes en Norvège, 
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afin de garantir ce royaume contre toute inva- 
fion étrangère. 

Ce mécontentement des Norvésiens, leurs 
difpofitions peu favorables à la cour, voilà fur 
quoi le Roi de Suede fondoit fes efpérances. 


Quelques députés des payfans de ce royaume, 


qui fe rendirent auprés de lui dans le bourg 


d’Eckholmfund, l’aflurérent qu'il n'avoit qu’à 
fe montrer avec quelques troupes fur leurs 
frontières, pour animer les payfans norvégiens, 
& pour leur faire à tous -embraffer fon parti 
Sans examiner fi c'étoit la nation qui s'expli- 
quoit par la bouche de ces députés, ou s'ils 
n'étoient que les organes de quelques mécon- 
tens obfcurs, le Roi partit brusquement, fous 
prétexte de faire ce qu’on appelle en Suède 
l' Eric Gatta: il fit la tournée de fes provinces 
méridionales en Scanie & vers les frontières 
de la Norvège; de là il envoya un mémoire 
à la cour de Danemarck, conçu en termes me- 
naçans, par lequel il demandoit raifon des 
armemens extraordinaires que cette cour fai- 
foit en Norvège; en même temps il préparoit 
tout de fon côté pour entreprendre la guerre ; 


des troupes fuédoifes, munies d'artillerie, s’ap- 


9: Nov. 


04 MÉMOIRES 


prochoient de la Norvège: fes émiflaires en 
foule rôdoient dans ce royaume, pour exciter 
le peuple a la fédition; ïül fit des tentatives 
infructueufes pour brûler le chantier de Cop- 
penhague; enfin tout fe préparoit à une ru- 
pture entre ces deux royaumes, & peut - être 
s’en feroit-elle enfuivie, fi la cour de Berlin par 
les repréfentations les plus fortes n’avoit en- 
gagé ces deux puiffances à s’éclaircir mutuelle- 
ment fur leurs foupçons, & à fe réconcilier; 
fur ces répréfentations le Roi de Suede s'en 
retourna dans fa capitale, &c les Danois fe 
rxaffurerent. 

Si le changement du gouvernement en 


Suéde avoit déplu à l’Impératrice de Rufie, 


ces mouvemens du Roi fur les frontieres de 
la Norvège la choquérent encore davantage; 
elle craignoit qu’un jeune prince aufli remuant, 
aufli inquiet que le Roi de Suède, n’entreprit 
avec la même légéreté de l'attaquer fur les 
frontières de l’Eftonie & de la Finlande, Ces 
deux provinces étoient alors dégarnies de trou- 
pes: les armées rufles étoient dans la Beffara- 
bie, dans la Crimée, & plus de 50,000 hom- 


mes inondoient la Pologne ; l’Impératrice ju- 
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ea que dans ces circonftances, en faifant des 
conquêtes en Orient & en fubjuguant les Sar- 
mates, elle ne devoit pas négliger d'affurer 
{es anciennes poffeffions. Elle rappela dans 


cette intention 20,000 hommes des troupes 


qui étoient en Pologne, pour les employer à 


garnir & à défendre la Livonie & les provinces 
qu'elle croyoit expofées aux infultes des Sué- 
dois; d'autre part elle fe montra plus difpofée 
à un nouveau congrés pour la paix avec les 
Turcs. 


Ce congrés s’ouvrit à Buchareft; le Reis 


Effendi étoit le plénipotentiaire de la Porte 


& le Sr Obreskow celui des Ruffes: les deux 
muiniftres plénipotentiaires de la Pruffe & de 
l'Autriche ne s’y trouvèrent point, parce que 
les Ruffes avoient été mécontens du $r Thu- 
gut, qui avoit aflifté au premier congrès comme 
Miniftre de l’Impératrice Reine. Les Rulles 
commencerent pr renouveler leurs prétentions 
exorbitantes; enfuite ils fe relâchérent fur plu- 
fieurs articles; mais la ceflion des places de la 
Crimée Kerfch & Jenikala, fituées fur le dé- 
détroit de Zabache, dont la poffeflion ouvroit 
aux Rufles le paflage de la mer Noire, fut un 
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obfacle invincible à la conclufion de la paix; 


le corps des Ulemas, ou gens de la loi, dé- 


clara au grand Seigneur qu’il ne confentiroit 


jamais que par cette ceffion on mit la Ruffie en 
état d'équipper une flotte qui menaceroit Con- 
ftantinople même du plus imminent danger; 
la Rüflie déclara de fon côté que la poffeffion 
de ces deux places étoit une condition dont 
elle ne fe départiroit jamais. Sur cela chacune 
des deux cours envoya fon ultimatum à fes 
plénipotentiaires: les Rufles offrirent de fe re- 
lâcher fur ce qu’ils avoient demandé en argent, 
àa condition que les Turcs confentiflent au 
refte, & les T'urcs offrirent 21 millions de rou- 
bles aux Rufles, s'ils vouloient remettre les 


chofes fur le pied où elles étoient avant le 


commencement de cette guerre. Aprés que 


les conditions eurent été refufées de part & 
d'autre vers la fin du mois de Mars, ce fecond 
congrès fut rompu comme le premier. 

Deux raifons contribuëerent à réndre ce con- 
gres infruétueux : la première, les conditions 
onéreufes, humiliantes & dures auxquelles 
Catherine vouloït foumettre Muftapha; l'au- 
tre, \les intrigues de la France, qui non co- 


tente 
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tente d'employer les corruptions pour gagner 
les principaux vizirs & feigneurs de la Porte, 
relevoit leur courage par l'efpérance que le 
Roi de Suède porteroit la guerre en Finlande, 
pour faire une divérfion en leur faveur, & ils 
ajoutoient que la France armoit aQuellement 
à loulon une nombreufe efcadre, qu'on en- 
verroit aux échelles du Levant, pour s'établir 
en croifiére dans Î’Archipel. ÆLa cour de Ver- 
failles ne fe borna point à ces petites intrigues : 
elle défapprouvoit la conduite de l’Impératrice 
Reine, qui étant fon alliée s’étoit unie avec la 
Ruflie & la Prufle, & avoit pris le parti des 
puiflances que la France regardoit comme fes 
ennemies. Pour fe venger des Autrichiens, on 
projeta à Verfailles une quadruple alliance entre 
les cours de Verfailles, de Madrid, de Turin 
& de Londres. On commença par mettre en 
jeu toutes fortes d’ intrigues, afin d’indifpofer 
l'Angleterre contre la Prufle & contre la Ruflie. 
Les émiffaires -françois répandoient nombre de. 
pamfñlets; dans les uns ils démontroient aux 
Anglois le tort confidérable que fouflroit leur 
commerce, depuis que le Roi de Prufle étoit 
en pofleflion du port de Danzic; dans d’autres 
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ils exagéroient les pertes que le commerce. 
d'Angleterre feroit, files Rufles obtenoïent la 
libre navigation fur la mer Noire. Ces écrits 
firent enfin quelque impreflion: là fougue an- 
oloife fut promptement excitée, & fans favoir 
pourquoi, la nation jeta les hauts cris, en di- 
fant que le port de Danzic alloit ruiner le 
commerce de la grande Bretagne. Iln'eft pas 
néceffaire de rapporter ici tous les défagrémens 
auxquels ces clameurs donnérent lieu; mais il 
eft indifpenfable de rapporter que les Anglois 
s’'adreflèrent aux Rufles, & qu'ils exigerent 
“de l'Impératrice que fon miniflre conjointe: 
ment avec celui d'Angleterre donnaffent la loi 
au Roi de Prufle dans fes propres États, qui 
lui appaïtenoient à auf bon droit que les pro- 
vinces que les deux'autres puiffances venoient 
d'envahir, pour qu'il facrifiât fon intérêt à leurs 
caprices. Les Rufles n’entrèrent pas entière- 
ment dans ces idées extravagantes des Anglois; 
la guerre avec les Turcs duroiït encore; le Roi 
payoit des fubfides; ils devoient donc le mé- 
nager. Îl y eut quelques négociations vagues 
avec la cour de Pétersbourg touchant les doua- 


nes & lc péages de la Viflule & touchant le 
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port de Danzic; aprés quelques explications 
de part .& d'autre, après qu'on eut remontré 
à cette cour que chacun étant maître chez foi, 
on ne devoit point être inquiété dans l'admi- 
niftration de fes finances, les Ruffes trouvérent 
ces raifons valables, & les chofes reftérent fur 
le pied où elles étoient, 

Le projet des François & des Anglois étoit 
plus artificieux que nous ne l'avons répréfenté ; 
leur vue étoit de brouillet la Pruffe & la Ruffie 
au fujet du port de Danzic; & quoique l'é- 
vénément n’eût pas répondu à leur atteñte, les 
Anglois ne laïflérent pas de témoigner à la cour 
de Pétersbourg à quel point ils étoient jaloux 
& envieux du commerce de la mer Noire qué 
les Rufles avoient intention d'exercer; mais 
la rupture du congrès de Buchareft les délivra 
pour lors de leurs appréhenfons. 

Les troubles inteftins de la cout de Péters. 
bourg, & les différens partis qui travailloient 
à perdre leurs antagoniftes, influoient dans les 
affaixes, & occafionnoïient de nouvelles conte- 
fiations, tantôt pour le port de Danzig, tantôt 
fx les péages, enfin fur les limites des nou: 
velles acquifitions: on poufla la mauvaile hu- 
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meurt jusqu’à chicaner le Roi fur une banlieue 
fituée au delà de la Netze, qu’il avoit inférée 
dans fa démarcation: on lui fit d'autres dificul- 
tés fur le territoire de Thorn, qu’on prétendoit 
qu’il avoit trop rétréci, quoiqu'on l’eût réglé 
fur les cartes géographiques les plus exactes 
qu’on avoit pu fe procurer. Les Rufles firent 
des querelles femblables aux Autrichiens fur un 
terrain qu'ils s’étoient approprié au delà du 
San, & qui étoit affez confidérable. Le Roi 
pr'omit d’avoir la complaifance pour l'Impéra- 
trice de Ruflie de s’accommoder à quelques 
égards à fes défirs, à condition toutefois que les 
Autrichiens fifflent de même; mais la cour de 
Vienne affichant la hauteur, & étalant toute fa 
dignité, déclara qu’elle ne céderoit pas un 
pouce de fes pofleffions; cette déclaration fiére 
& déterminée des Autrichiens fit que les Ruffes 
gardérent le filence, & qu’alors les chofes re- 
ftérent fur le pied où elles étoient. Toutes ces 
petites tracafleries tiroient leur origine de la 
haine que le Comte Orlow, devenu Prince, 
avoit contre le Comte Panin: il l’accufoit d’a- 
voir réglé trop avantageufement les partages des 


alliés de la Ruffie, & le Miniftre, qui voyoit 


DE 1763 JUSQU'À 1775: 101 


fon crédit chanceler, n’avoit pas le courage 
de foutenir avec fermeté les points dont on 
étoit tombé d'accord dans la convéntion fignée 
par l’Impératrice de Ruflie & le Roi de Pruffe. 
Dans ces temps-là les nôces du grand Duc 
fe célébrèrent à Pétersbourg; le Comte Panin, 
qui avoit été fon Gouverneur, le quitta alors; 
& non feulement l’Impératrice le récompenfa 
généreufement, mais détrompée des calomnies 
par lesquelles on avoit voulu le noircir dans 
{on efprit, elle lui rendit fa confiance. 

Ce fut le Roi qui parvint à fixer fur 
la Princeffle de Darmftadt, propre fœur de la 
Princefle de Prufle, le choix que l'Impératrice 
fit d’une belle-fille; pour avoir du crédit en 
Ruflie, ïl falloit y placer des perfonnes qui 
tinffent à la Prufle. On devoit efpérer que 
le Prince de Prufle, lorsqu'il parviendroit au 
trône, en pourroit tirer de grands avantages. 
Mr d’Affebourg, fujet du Roi & qui avoit pañlé 
au fervice de l’Impératrice, fut chargé de par- 
courir toutes les cours d'Allemagne où il y 
avoit des princefles nubiles, & d’en faire fon 
rapport. Il choifit la Princefle de Darmftadt, 
..qui fut défignée pour époufer le grand Duc. 
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Tandis que Îa ville de Pétersbourg célé- 
broit par des fêtes ce mariage, la diéte de: 
Pologne s'aflembloit à Varfovie; les trois cours 
y publiérent un manifefte avec une déduction 
de leurs droits; on démanda au Roi &c à la ré- 
publique de fignér 1) le traité de ceffion pour 
les trois cours, 2) la pacification de Pologne, 
3) une fomme fixe pour l'entretien du Roi, 
4) l'établiflement du confeil permanent, 5) un 
fonds afluré pour que la république pût entre- 
tenir 30,000 hommes. En même temps cha- 
que puiflance fit entrer en Pologne un corps 
de 10,000 hommes. Toutes envoyérent éga- 
lement un général à Varfovie; les Autrichiens, 
Richecourt; les Rufles, Bibikow; les Prufliens, 
Lentulus. Ils avoient ordre d'agir de concert 
& de févir contre les feigneurs qui voudroient 
cabaler, ou mettre des obftacles aux nouveau- 
tés qu'on vouloit introduire dans leur patrie. 

Au commencement les Polonois firent les 
revêches ; ils répugnoient à tout ce qu’on leur 
propofoit; les nonces des palatinats n’arrivoient 
point à Varfovie. Fatiguée de ces longueurs 
& de cette obftination, la cour de Vienne pro- 


pofa de fixer un jour pour l'affemblée de la 
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diète, avec menace que fi les nonces man- 
quoiënt de s'y trouver, les trois cours fans dif 
férer partageroient entr'elles tout le royaume; 
mais on ajoutoit auf, que par égard pour 
eux, & s'ils donnoient des marques de leur do- 
cilité, auflitôt après que l’aéte de ceffion auroit 
été figné, les trois puifflances retireroient leurs 
troupes du territoire de la république. A pei- 
ne cette déclaration fut -elle publiée que tout 
s’arrangea comme de foi-même., La diète saf- 
Æémbla le 19 Avril: le: traité de ceffion fut 
approuvé, & figné premiérement avec les Au 
trichiens , enfuite avec les Rufles, & celui des 
Pruffiens le 19 Septembre. On convint que 
des commiflaires feroient envoyés pour régler 
les frontières. La république renoncça en fa- 
veur de Sa Majefté à la réverfbilité du royau- 
me de Pruffle & des fiefs de Lauenbourg, de: 
Butow & de Draheim: on abolit plufieurs ar- 
ticles du traité de Wélau: on garantit à la 
Pologne toutes les provinces qui lui reftoient, 
Le Roi promit de plus de conferver dans fa 
portion la religion catholique fur le pied où il 
l'avoit trouvée, : & l’on renvoya à des aûles 
féparés Les articles dont on conviendroit pour 
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Je commerce. Ce traité, ainfi que ceux des 
autres cours, ne fut figné d’abord que par les 
deux Maréchaux de la confédération & par le 
Préfident de la délégation, ainfi que par les 
Miniftres des trois cours. Ces Miniftres com- 
mencérent enfuite à traiter avec les membres 
de la délégation. On convint de la création 
d'un confeil permanent, & l’on en renvoya la 
difcuffion, qui devoit être longue & détaillée, 
aux affemblées fuivantes. 

Les Polonois, qu’il faut confidérer comme 
la nation la plus légère & la plus frivole de 
l'Europe, fe flattoient, fans le moindre fon- 
dement, d’anéantir dans peu l'ouvrage des trois 
puiflances voifines; voici comme raifonnoient 
ces têtes fans dialectique. La campagne des 
Rufles n'a pas été heureufe cette année-ci; ils 
feront donc accablés l'année prochaine: les zé- 
lateurs de l’ancien gouvernement anarchique 
ajoutoient, en exagérant les chofes, que le 
grand Seigneur à la tête de fes braves janiffaires 
pénétreroit bientôt en Ruffie, brûleroit Mofcau 
& Pétersbourg, détrôneroit l'Impératrice, & 
partageroit entre lui & les Polonois les débris 


de ce vafte empire. 
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Pour juger combien leur mauvaife volonté 
outroit les mauvais fuccès des Rufles, il fera 
néceffaire de rapporter ce qui fe palla entre les 
armées dans cette campagne, & même de re- 
monter un peu plus haut. Depuis la rupture 
du congrès de Buchareft l’Impératrice de Ruf- 
fie, accoutumée aux exploits inconcevables de 
fes troupes, crut qu'au moyen d’une nouvelle 
victoire elle pourroit fléchir l’obftination du 
Sultan, & le faire confentir aux conditions de 
paix dont elle ne vouloit pas fe défifter. Elle 
manda donc au Maréchal de pafñfer le Danube 
avec fon armée, & d'attaquer l'ennemi par- 
tout où il. le trouveroit: le Maréchal avoit quel- 
que répugnance à commettre. fa réputation 
dans une entreprife aufli hazardeule ; il en re- 
préfenta les difficultés, le Danube large d’un 
mille dans ces contrées, l impoffibilité d'y faire 
des ponts, ‘le danger de débarquer à l’autre 
bord fous le feu de l'ennemi; il ajouta qu'on 
ne trouveroit aucun établiflement dans la Ro- 
_ mélie & qu’on devoit craindre d’expofer lar- 
mée dans des circonftances pareilles à celles où 
Pierre I s'étoit trouvé au bord du Pruth. Ces 
repréfentations furent vaines: les raïfons de 
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guerre céderent à l'impatience de l'Impératrice ; 
Mr de Romanzow fat contraint de paffer le Da- 
nubeé avec fon armée forte de 35,000 hommes: 
ilrepoufla & défit un corps d’obfervation que les 
Turcs avoient avancé vers les bords du fleuve: 
il marcha enfuite {ur Silifria, qu'il avoit inten- 
tion de prendre; cette ville eft fituée dans une 
gorge ; elle n'a point d'ouvrages qui la défen- 
dent, mais les montagnes qui l’environnent de 
deux côtés étoient bien fortifiées; trente mille 
Turcs y campoient, & l'armée du grand Vizir, 
poftée fur le mont Hémus, étoit à portée de la 


fecourir. Le Maréchal Romanzow approchant 


de Siliftria, réfolut de prendre cette ville d’em- 


blée: il partagea fon armée en différens corps, 


les uns pour foutenir les batteries qui tiroient - 


fur le camp des ennemis, d'autres pour attaquer 


la ville par l'endroit où la gorge des montagnes 
s'ouvroit le plus, & le refte demeura comme en 
réferve, foit pour foutenir les attaques, foit 
pour protéger la retraité. Les Turcs attaque- 
rent avec leurs fpahis cette réferve, & les corps 
qui couvroient les batteries, en même temps 


qu'ils prirent à dos les détachemens qui étoient 


à la vérité entrés dans Siliftrià, mais qui furent 
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obligés enfuite de s'en retirer avec une perte 
affez confidérable. Le srand Vizir, informé de 
ce qui fe pañloit, détacha promptement un gros 
corps de troupes à dos de l'armée rufle, pour 
garnir un défilé par lequel il falloit qu'elle re- 
pañlt pour pouvoir regagner les bords du Da- 
nube. Si le grand Vizir avoit fu profiter de 
l'occafion, il auroit engagé fans perdre de temps 
une affaire d'arrière - garde avec l’armée de Mr 
de Romanzow qui fe retiroit, & il y a toute 
apparence qu’il auroit détruit cette armée ruf- 
fienne qui avoit pañlé le Danube. Mais les 
deftinées n'avoient pas réfolu que les chofes 
tournaflent ainfi; le grand Vizir demeura tran- 
quillement dans fon camp, & le Maréchal Ro- 
manzow ayant été averti qu'un corps de L'urcs 
s'étoit pofté fur fes derrières, envoya le Gé- ; 
néral Weiffmann à la téte d’un détachement, 
pour déloger les troupes ennemies de leur em- 
buscade: ce brave Genéral, aprés des efforts 
de valeur incroyables, réuflit, mais en y per- 
dant la vie. Cet important avantage donna à 
l'armée ruffe la facilité de regagner le Danube: 
il n’y avoit pas aflez de barques pour transpor- 


ter ces troupes tout à la fois; il fallut y em- 
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ployer trois Jours, fans qu'il vint en penfée aux 
Turcs d'attaquer les portions de l’armée qui at- 
tendoient le retour de leurs bateaux, ou d’ap- 
porter le moindre obftacle à leur paflage. 
L’Impératrice de Rufie fut très - mécontente 
de cette expédition; il fallut tirer des troupes 
de l’Ingrie, de l'Eftonie & de la Pologne, pour 
renforcer l'armée de la Valachie; cependant on 
ne fe découragea point. On forma de nou- 
veaux projets, & l'on réfolut à Pétershbourg de 
les exécuter fur la fin de l'automne de la même 
année. Il faut favoir que chez les Turcs c’eft 
l'ufage que les troupes afiatiques retournent 
chez elles au commencement de l'arrière-faifon. 
Les.Ruffes, qui en étaient inftruits, voulurent 
profiter de l’affoibliffement de l'armée du grand 
Vizir apres le départ d'une auffi grande multi- 
tude de combattans; par ordre de l’Impératrice 
Mr de Romanzow envoya différens détache- 
mens de fes troupes au delà du Danube, & le 
Maréchal avec le gros de l’armée, confiftant en 
20,000 hommes à peu prés, couvrit derrière 
les fleuves les provinces conquifes de la Vala- 
chie & de la Moldavie. Il détacha le Général 
UÜugern, le Prince Dolgorouki & le Général 
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kon: + à la tête de 3,000 hommes. 
Ungern & Dolgorouki donnèrent fur une troupe 
de Turcs qu'ils mirent en fuite: ils prirent le 
Serasquier qui les commandoit & quelques ca- 
nons; leur ordre portoit de marcher de là fur 
Warna, pour s'emparer de ce pofte important 
& du port, par lequel les troupes du Vizir ti- 
soient leurs magafins fur la mer Noire. Le mal- 
heur voulut que ces deux généraux fe brouil- 
lérent; Ungern s’avança feul vers Warna; il 
trouva la ville bien fortifiée, entourée d’un 
foflé profond rempli d’eau; une forte garnifon 
la défendoit, & le port étoit rempli de frégat- 
tes turques, dont l'artillerie fouettant tout le 
rivage, incommodoit beaucoup les troupes ruf-. 
fes. Mr d'Ungern comprit qu'il lui étoit im- 
poflible de forcer cette place; ayant aban- 
donné ce deflein, il fut dans fa retraite vive- 
ment harcelé par les Turcs: il y perdit fon ca- 
non, fans compter une partie aflez confidéra- 
ble de fon monde. Il regagna cependant le 
Danube, tandis que de leur côté les Turcs s’em- 
parérent du magafin que les Rufles avoient 
raflemblé pour cette expédition; ce qui les 


ebligea tous à repañler le Danube, & ils réjoig- 


? 
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nirent leur armée haraflés, affamés, & confidé- 
rablement fondus. 

Il fembloit alors que la foïtune, par un 
cflet de fes caprices, laffe d'avoir fi conftam- 
ment favorilé les Rufles, alloit pafler dans.le 
parti contraire; déjà deux expéditions confé- 
cutives en Romélie avoient manqué; ê& comme 
fi ce n'étoit pas affez, les Cofaques du Don & 


ceux qui font fur le Jayck dans le voifinase 


d’Orenbourg fe révolterent: ils fe plaignoïent 


principalement de ce que la cour avoit violé 
leurs priviléces en les enrégimentant comme 


des troupes régulières; de ce qu'on avoit tiré 


20,000 hommes d’entre leurs compatriotes pour 


les envoyer contre les T'urcs, & de ce qu'on 
épuifoit leur province, en lui faifant livrer plus 


d'hommes & de chevaux qu'elle n'en pouvoit 


fournir. Un vagabond fe mit à leur tète: 1] 


leur perfuada qu’il menoït avec lui l'Empereur 
Pierre III, qui vouloit détrôner fa femme l’Im- 
pératrice, pour placer fur le trône fon fils le 
grand Duc. Quelques provinces voifines fe 


jJoignirent à ces rebelles: leur nombre, qui 


augmentoit chaque jour, contraignit l'Impéra= 


trice à retirer ce qu'elle put de troupes de l'E: 


es hr, 


PR 
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flonie, de l’Ingrie & de la Pologne, pour les 
oppofer aux mutins; le Général Bibikow fut 
mis à la tête de ce corps qu'on avoit aimfi af- 
femblé à la hâte; mais quelque dilisent qu’il 
fût, il ne put arriver au royaume de Cafan 
qu'au mois de Mars de l’année 1774. 

| Tous ces contretemps, qui étonnoient urlé 
cour accoutumée à des profpérités continuelles, 
infpirérent à l’Impératrice des fentimens plus pa- 
cifiques ; elle craignit avec raïfon que le grand 
nombre des recrues qu’ on exigeoit des provim- 
ces, & qui occafñonnoit déjà des murmures, ne 
fit pafler les Ruffes de la mauvaife volonté à une 
révolte ouverte. Ajoutez à tes confidérations 
que les fuccès qui avoient, pour ainf dire, ébloui 
les yeux de l'Europe au commencement de cette 
guerre; avoient beaucoup perdu de leur éclat 
dans le cours de cette derniére campagne. Com- 
me la cour avoit une envie fincère de rétablir 
la paix, le Comte Panin requit le Comte de 
Solms de mander au Sr de Zegelin, Miniftre 
du Roi à la Porte, qu’on le prioit de faire en 
fon propre nom les propoñitions fuivantes-au 
Cadilesker qui géroit les emplois du grand 
Vizir pendant fon abfence: 1) que la Porte fe 
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défiffât de la pofleffion de Kerfch & de Jeni- 
kala: 2) que la Crimée fût gouvernée par fon 
Chan, fans que la Ruffie ni les Turcs s'en mé- 
laffent: 3) que la libre navigation de la mer 
Noire fe bornät aux vaiffeaux marchands, dont 
aucun ne pourroit avoir plus de 4 à 5 canons, 
_& qu'on interdit aux vaifleaux rufles armés en 
guerre l'entrée de tous les ports qui font fous 
la domination du grand Seigneur: 4) qu'Oczà- 
kow au lieu de-Kinburn demeurât aux Ruffes, 
pour qu'ils euflent au moins une place forte 
avec un port fur la mer Noire; & qu’en confi- 
dération de cet accord les Ruffes rendiffent aux 
Turcs Bender & toutes les autres conquêtes 
qu’ils avoient faites fur eux. 
Pour ménager la délicateffe de l’Impératrice 
Catherine, qui répugnoit à faire la premiére 
des propofitions de paix à fes ennemis, le Roi 
fe chargea d'autant plus volontiers de les faire 
pafler à Conflantinople, ‘qu’ il étoit intéreflé 
lui-même à mettre fin à cette guerre, qui pou- 
voit produire par fa continuation des événe- 
mens défagréables & ficheux, : Cette nouvelle 
tentative de pacification ne réuffit pas mieux 


que les précédentes. Ces deux puiflances 
étoient 
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étoient trop hautes & trop fières pour qu’on 
pût les accommoder. Sur ces entrefaites mou- 
rut à Conftantinople Muftapha, qui avoit ré- 
gné durant le cours de cette guerre. Son frère 
Achmet occupa le trône après lui Ce prince 
ne connoiïfloit que la prifon du férail, dans la- 
quelle il avoit été élevé; ignorant, d’un efprit 
auffi borné que foible, 1l remit les foins du 
gouvernement entre les mains de fa fœur & de 
fon grand Vizir, & l’on ne s’apperçut pas d’un 
changement de règne. (Cependant, malgré la 
fierté qu’affectoient ces deux cours, fentant 


également le befoin de rétablir la paix, & dé- 


1774. 


Février. 


goûtées de tant de congrès inutilement'affem- : 


blés, elles tentérent un nouveau moyen de 
conciliation; elles renouërent une négociation 
direte entre le grand Vizir & le Maréchal Ro- 
manzow. Mais elle fut accrochée de même 
& par l'indépendance de la Crimée & par la 
ceffion des places que la Ruffie demandoit: 
cette affaire languit ainfi jusques au mois de 
Juim, où la campagne s’ouvrit. *: 

Pour éviter un engagement général, le grand 
Vizix avoit choifi fon camp fur les montagnes 
de la Bulgarie, & il n’oppoñoit à Mr de Ro- 
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manzow que de gros détachemens. Celui-ci 
défirant de tétablir fa réputation, qui avoit 
fouffert par les opérations malheureufes de fa 
dernière campagne, aprés avoir paflé le Danube 
avec fon armée, trouva le moyen de tourner 
celle du grand Vizir avec des corps détachés 
qui battirent toutes les troupes qu’ils rencon- 
trérent; alors Mr de Romanzow fortifia ces 
corps, dont l’un fut affez heureux pour défaire 
& pour enlever un convoi confidérable, de- 
füiné pour la grande armée turque: bientôt le 
Vizix fe vit comme affamé dans fon propre 
camp. Le Général Kamenski lui coupa la. 
communication avec Adrianople. Si ce Turc 
avoit eu de la hardieffe, il fe feroit rouvert cette 
communication l'épée à la main, d'autant plus 
que la plus grande partie de fes troupes man- 
quant de nourriture, l’abandonnérent aprés avoir 
pillé fon propre camp. Cela fit tourner la tête 
à ce malheureux grand Vizir, &ilfe crut obligé 
de figner toutes les propolitions de paix que 
le Maréchal Romanzow voulut lui prefcrite, 
Cette paix produifit l'indépendance de la 
Crimée; elle valut aux Rufles la ceflion des 
places d'Afow, de Kinburn, & de Jenikala; 
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les Turcs leur accordérent encore la libre na- 
vigation dans l’Hellefpont, dans la Propontide, 
& dans l'Archipel, & une fomme de 4 millions 
& demi de roubles en forme d’indemnifation 
pour les frais de la guerre. Ces préliminaires 
fi glorieux pour l’Impératrice Catherine furent 
fignés le 10 Juillet 1774 dans le camp du Ma- 
réchal Romanzow. Le grand Vizir ramena 
fans différer le peu de troupes qui lui reftoient 
à Adrianople, où il mourut de douleur, La 
profpérité dont jouifloit l'empire de Ruffie par 
les avantages qu’il acquéroit fur les Turcs, étoit 
contrebalancée par l'inquiétude que la révolte 
des Cofaques lui caufoit. Ce Pugatfchef qui 
étoit à la tête des rebelles eut l’adreffe d'attirer 
dans fon parti les peuples qui habitent les bords 
du Jayck jusqu'à ceux qui habitent les environs 
de Mofcau; la noblefle même commençoit à 
fe laifler féduire, & il ne manquoit à ce chef 
de parti que l'afiftance de 1a fortune pour con- 
fommer la révolution qu'il fe propofoit de faire 
dans cetempire. Mais la paix qui venoit d'etre 
conclue avec les Turcs fit avorter toutes fes 
entreprifes; les troupes que l’'Impératrice re- 


tiroit de la Romélie, furent employées contre 
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le rebelle; elles l'entourérent de tous côtés, dif- 
fipérent fon parti, & lui coupérent la retraite; 
enfin trahi par un de fes adhérens, il fut livré 
aux Rufles, & condamné au fupplice qu’il 
avoit mérité. 

Pendant tout ce temps-là la diète de Po- 
logne ê&c la délégation travailloient à ce qu’on 
nommoit la réforme du gouvernement. lout ce 
qui concernoit le confeil permanent fut réglé: 
on afligna des fonds pour l'entretien du Roi, 
que l’on fixa à la fomme de 1,200,000 écus. 
On deftina d’autres fonds pour l'entretien de 
J'armée. L'article qui regardoit les diffidens 
étant regardé comme le plus délicat à caufe de 
la fermentation qu’il pouvoit caufer dans les 
efprits, fut réfervé pour la fin de la diète. Une 
nouvelle rumeur fe répandit alors en Pologne: 
la nation fe plaignoit hautement fur ce qu’on 
difoit que les Autrichiens & les Prufliens ne 
mettoient point de bornes à l’extenfion de leurs 
limites. Ces plaintes n’étoient pas tout à fait 
dépourvues de fondement; car les Autrichiens 
en abufant d’une carte peu exacte de la Polo- 
gne, comme elles l’étoient toutes, ayant con- 


fondu le nom de deux rivières, la Sbruze & 
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Ia Podhorze, avoient fous ce prétexte ét ndu 
leurs limites bien au delà de ce qui leur étoit 
afligné par le traité de partage. Or on étoit 
convenu que les différens partages fe feroient 
avec une fi parfaite égalité, que les portions 
échues aux trois puiffances ne feroient pas plus 
confidérables les unes que les autres Comme 
donc les Autrichiens avoient enfreint cette con- 
dition, le Roife crut autorifé à faire de même: 
1l étendit en conféquence fes limites & enferma 
Ja vieille & la nouvelle Netze dans la partie de 
la Pomerellie qu'il poflédoit déjà. La cour de 
Pétersbourg intervint dans cette affaire, & le 
Roi s'engagea de refferrer les limites de fon cor- 
don, à condition que la cour de Vienne en 
feroit autant. Les Polonoiïis, informés de ces 
altercations entre les trois cours, crurent que 
c'étoit le moment, par le moyen de leurs in- 
trigues, de parvenir à femer la divifion, lai- 
greur & l'envie entre ces puiffances. Dans cette 
‘intention le Comte Branicky, grand Général 
de la Pologne, fut envoyé à Pétersbourg, fous 
prétexte de plaider la caufe de la république, 
mais plus encore pour aigrir l'efprit de l'Impé- 
ratrice contre la Prufle & l'Autriche. ‘Avant 
H 3 
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que d'étre grand Général il avoit accompagné 
à Pétersbourg Poniatowsky, qui n’étoit pas Roi 
encore. Quoique cet envoyé ne remplit pas 
le grand but de la république, qui étoit d’an- 
nuller tout ce qui s’étoit fait, 1l parvint pour- 
tant à irriter la vanité ruflienne, en repréfen- 
tant à l’Impératrice que fon honneur étoit en- 
gagé à ne pas foufrir que les Pruflfiens & les 
Autrichiens étalaflent leur defpotifme en Po- 
logne: on expédia d’abord des lettres déhorta- 
toires au Roi, ainfi qu'a l’Impératrice Reine, 
pour les engager à ne point abufer des com- 
plaifances que l'Impératrice avoit eues à l'égard 
de leurs intérêts. Le Roi répondit avec politeffe 
à cette exhortation, en priant l'Impératrice Ca- 
therine de fe rappeler l'article fondamental du 
traité de partage, qui portoit fur l'égalité des 
portions, & il ajouta que pourvu que les Au- 
trichiens vouluiflent prefcrire de juftes bornes 
à leurs acquifitions, 1l fe défifteroit volontiers 
de l'étendue des limites qu’on trouvoit équivo- 
que, n'ayant point d'intérêt qu'il ne facrifiat à 
l'avantage de conferver l'amitié de l'Impératrice, 
La réponfe de l'Impératrice Reine étoit toute 


différente de celle - là: elle fe reflentoit du 
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ftyle de celui qui l’avoit dictée; fèche & fie- 
re, elle annoncoit la ferme réfolution des Au- 
trichiens de conferver ce dont ils étoient en 
polleffion, ; 
Tous ces détails dans lesquels nous fommes 
entrés ne doivent pas nous occuper affez pour 
que nous ne jetions pas les yeux fur le refte de 
l'Europe: toutes les puiffances tiennent à la 
chaîne générale qui lie les intérêts politiques, 
& l'on ne doit omettre aucun des événemens 
qui peuvent influer plus ou moins fur ce qui 
arrive dans le monde. Louis XV venoit de ter- 
miner fa carrière au commencement de cette 
année: il mourut de la petite vérole. Les évé- 
ques qui lafliftérent dans fes derniers momens 
agirent avec une cagoterie révoltante; ils l'o- 
bligerent à demander publiquement pardon au 
public de fes foiblefles. Ce prince étoit bon, 
mais fans fermeté: 1l n'avoit de défaut que ce- 
lui d'etre Roi. La nation françoife, infatiable 
de nouveautés, ennuyée de fon long règne, dé- 
chira impitoyablement fa mémoire. Enfin ce 
fuccefleur impatiemment attendu prit la place 
de fon grand pére. Louis XVI, parce qu’il ne 
faifoit que de devenir Roi, fut d’abord ap- 
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plaudi: fon règne étoit l’âge d’or, perfonne ne 
fexoit mécontent fous fon gouvernement, il ra- 
menoit les temps de-Saturne & de Rhéa. C'é- 
toit-là le langage de l’enthoufafme ; la vérité fe 
borne à dire que ce jeune prince choifit pour 
fon Mentor Mr de Maurepas, ancien Miniftre 
disgracié fous le règne de Louis XV. L’'äge 
avancé de ce premier Miniftre ne permettoïit pas 
d’efpérer que fous fon adminiftration la France 
pût regagner la confidération qu'elle avoit per- 
due; fa politique devoit fe borner à maintenir 
les chofes dans l’état où il les trouvoit; com- 
ment fe feroit-il engagé dans de grandes en- 
treprifes? Un oélogénaire n'en pouvoit voir la 
fin. Il devoit fans doute travailler au rétabliffe, 
ment des finances, mais par quels moyens? en 
modérant les dépenfes ? il s’attiroit la haine de 
tous les grands du royaume; en trouvant de 
nouveaux fonds? tous les moyens étoient épui- 
fés: il ne reftoit d'expédient fage que celui de 
faire une banqueroute raifonnée, pour. préve- 
nir une banqueroute totale, & il craignoit que 
fi cela arrivôit de fon temps, ce ne fût une ta- 
che pour fon adminiftration. La feule chofe 


qui fignala fa rentrée dans le miniftére, fut 
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qu’il rétablit l'ancien parlement, & qu'il con- 
tribua à l'exil de Mr de Meaupoux, de quoi 
il fut loué par les gens de robe, & défapprouvé 
par les politiques. La France craignoit alors 
que les brouilleries entre l'Efpagne & le Por- 
_tugal au fujet du fort St Sacrement en Amé- 
rique n’occafionnafflent une rupture entre ces 
deux puiflances: l'Angleterre ne le craignoit 
pas: moins, parce qu’elle-même avoit envoyé 
des troupes en Amérique à Bofton & dans-d’au- 
tres colonies, pour appaifer le mécontentement 
que ces provinces efluyoient de la part du gou- 
vernement de la mere - patrie. Si la guerre 
s’allumoit entre le Portugal & l'Efpagne, le 
Roi d'Angleterre étoit obligé de fecourir celui 
de Portugal; ce qui ne pouvoit manquer de 
le commettre avec les Efpagnols, qui pour fe 
venger, auroient aflñifté les colonies angloifes, 
& auroient par conféquent mis la nation en 
danger de perdre les poffeffions importantes de 
l'Amérique. Afin de fe tirer de ce pas embar- 
raffant, la cour de Londres gagna l'Empereur 
de Maroc, & le difpofa tout de fuite à déclarer 
la guerre à l'Efpagne; en fourniflant une oc- 
cupation auf férieufe à la cour de Madrid, les 
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Aunglois fe flattérent de différer les hoftilités 
entre l'Efpagne & le Portugal, & de gagner 
également le temps de foumettre leurs propres : 
colonies.  l'ant d’intérets importans firent alors 
perdre l'Europe de vue aux Anglois. 

Ces conjonétures favorifoient les intérêts du 
Roi; pendant que les Anglois & les autres 
puiffances fe trouvoient dans une fituation em 
barraffante, & que fongeant à leurs propres in- 
térêts ils donnoient moins d'attention à ce qui 
pañloit dans le refte de l Europe, le Roi avoit 
moins à craindre de la jaloufe importune des 
Anglois, qui fe feroient à coup für mélés de 
ce quiregardoit le traité de partage. On efflaya 
donc, à l'aide de la cour de Ruflie, de termi- 
ner les diflérens qu’on avoit avec les Danzicois: 
les miniftres de Prufle & de Ruflie négocièrent 
avec les maires & les fyndics de cette ville, 
mais infruttueufement ; ceux - ci étoient fi en- 
têtés d'une efpèce de defpotisme en fait de 
commerce qu'ils s'étoient arrogé fur les autres 
villes fituées le long de la Viftule, qu’ils au- 
roient cru flétrir leur dignité en cédant fur la 
moindre bagatelle. Le minifire de Ruflie s’ap- 


perçut que par les voies de la douceur il me 
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feroit pas avancer fa négociation: il leur déclara 
donc que puisqu'ils n’avoient aucun égard aux 
remontrances de l’Impératrice, il les abandon- 
noit à leur fort; fur quoi il s’en retourna tout 
de fuite à Pétersbourg rendre compte de fa 
miflion. Le miniftre de Prufle partit également 
pour Berlin. Si la déclaration des Rulfes avoit 
été plus vigoureufe, les Danzicois fe feroient 
fans doute accommodés; mais Catherine aimoit 
mieux laïfler cette épine au pied de fon allié, 
que de l’arracher, parce que les diflérens de 
la Prufle avec cette ville fournifloient un fujet 
de chicane tout préparé, dont la Ruffie pou- 
voit fe fervir au moment où la bonne intel- 
ligence entre ces deux puiffances s’altéreroit. 
L'harmonie entre les deux Impératrices étoit 
bien plus dérangée encore qu'entre la Pruffe & 
la Ruflie. : Les difficultés de la cour de Ruffie au 
fujet des lifiéres des acquifitions autrichiennes 
commencoient à choquer la hauteur de l’Im- 
pératrice Reine, & dans le temps que lesefprits 
s’aigrifloient, on reçut la copie d’un traité figné 
de la cour de Vienne & de celle de Conftanti- 
nople; la date en étoit de l'année 1771. Quoi- 


que la pièce ait été ‘imprimée, nous croyons 
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pouttant devoir en rapporterle fommaire. L’Im- 
pératrice Reine s'engage (voici les termes) d’obli- 
ger la Rufie, foit par la négociation, foit par 
les armes, à reflituer toutesles conquêtes qu'elle 
a faites fur la Porte, à raifon de quoi le grand 
Seigneur lui payera un fubfide de 10 millions 
de piaftres, pour l’indemnifer des frais de la 
guerre; de plus il lui cédera une partie de la 
Valachie & quelques diftricts du territoire de 
la Moldavie. Quoique ce traité n’eût pas été 
ratifié, le Prince Kaunitz fut afflez habile pour 
faire payer d'avance à fa cour une fomme 
confidérable; & bien que depuis il fignât le 
traité de partage des trois couronnes, il n’en 
fuivit pas moins fon plan: il ne voyoit que 
l'intérêt de fa cour, peu délicat fur les moyens 
qu’il employoit: auffi s’apperçut-on que le 
Miniftre impérial le Sr de Thugut, qui affifta 
aux différens congrés qui fe tinrent entre les 
puiffances belligérantes, traverfoit autant qu’il 
le pouvoit les intérêts de la Ruflie, mais non 
affez adroitement pour que les cours de Péters- 
bourg & de Berlin ne s'en apperçuffent point 
& ne découvriflent pas fes manœuvres. Cette 


conduite de la cour de Vienne lui fit perdre le 


DE 1763 JUSQU'À 1775. 125 


peu de confiance qu'on avoit encore en elle. : 
 L'Impératrice Catherine & le Roi de Pruffe y 
furent fenfibles; lon s’appercevoit à Péters- 
bourg que les Rufles n’avoient gagné tant de 
batäilles, n’avoient fait tant de conquêtes que 
pour l'avantage de la cour de Vienne, qui n’a- 
voit obligé les Ruffes à rendre aux Turcs la 
Moldavie & la Valachie, que pour en faifir 
enfuite elle-méme une partie; on fentoit que 
cesufurpations, qui touchoient presque à Choc- 
zim, rendroient la cour impériale, à la pre- 
miere guerre que les Ruffes auroient avec les 
Turcs, arbitre des événemens, parce que fes 
pofleffions nouvelles lui donnoient le moyen 
de couper par le Dniefter les Rufles de la Po- 
logne,* d’où ils doivent tirer leurs magafins. 
Le Roi avoit aufli des fujets de plainte contre 
la cour de Vienne, parce qu’elle étoit caufe 
qu’il avoit fait défifter les Rufles de leurs con- 
quêtes. Ces menées découvroient l’avidité de 
s'agrandir des Autrichiens, leur ambition démé- 
furée, & devoient avertir les autres puiffances 
d’être en garde contre ce qu'ils pourroient vou- 
loir entreprendre à l'avenir. L'on favoit que 


le jeune Empereur défiroit la conquête du 
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Frioul vénitien, qu’il avoit formé des projets 
fur la Baviére, qu’il méditoit de s'emparer de 
la Bofnie, fans compter la Siléfie, l'Alface & la 
Lorraine, dont il n’avoit pas oublié la perte. 
Ce Prince étant ainfi difpofé, il falloit par prin- 
cipe s’oppofer à fon agrandiffement. Les Ruf- 
fes auroient voulu que le Roi fe chargeñt de 
tout, & que comme un vaillant champion il 
provoqut l'Autriche au combat. Mais les Turcs, 
qui étoient léfés, gardoient un morne filence; 
comment aflifter qui ne fe plaint pas? Les Ruf- 
fes étoient épuifés pas la guerre dont ils for- 
toient, fans avoir les moyens ni la volonté de fe 
joindre auRoiï. La France ne s’étoit point expli- 
quée fur le fujet de ces événemens, & l’ Angle- 
terre étoit engagée dans une guëérre civile avec 
fes colonies, entreprife par efprit de defpotifme, 
conduite avec maladreffe; & l'on pouvoit s’at- 
tendre qu’elle ne fe termineroit pas dans les pre- 
miéres années. Ces confidérations réunies firent 
que la cour de Berlin demeura dans l’inatton, 
& le Roi écrivit à Pétersbourg qu’il ne lui con- 
venoit pas de faire le Don Quichotte des Turcs. 

Dans le temps que l’animofité étoit la plus 


vive entre ces trois cours, la délégation devoit 
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envoyer des députés pour régler avec ceux dés 
trois puiflances les limites de leurs poffeffions. 
Ceux des Autrichiens & des Pruffiens ne purent 
convenir de rien, pas même des lieux qui 
devoient fixer les limites des frontiéres. Le 
Prince Kaunitz demanda la médiation de la 
Ruffie & de la Prufle; mais les efprits dans ces 
cours étoient trop aigris pour qu'elle püt lui 
être accordée, & quoique l’Impératrice Thé- 
refe & le Roi gardaffent leurs extenfions, ils 
n'en purent obtenir de la république la ceflion 
légale, 

Il réfulte donc de tout ce que nous venons 
d’expofer, que l’Europe n'étoit pas dans une 
fituation fable & ne jouifloit pas d’une paix 
affurée; partout le feu couvoit fous la cendre, 
Au Sud de l Europe on pouvoit prévoir que 
la guerre civile des Anglois avec leurs colonies 
deviendroit générale, pour peu que la France 
& l'Efpagne y priflent part Il en étoit de 
même du traité de partage, qui pouvoit oc- 
cafñonner de nouveaux troubles, fi la fanétion 
de la république de Pologne ne le confirmoit. 
A l'égard de la paix entre les Rufles & les 


Turcs, les conditions en avoient paru fi révol- 
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tantes à Conftantinople, que l'intérêt du bien 
public fembloit devoir rompre ce que la né- 
ceflité avoit fait conclure. La révolution en 
Suède laifloit également des germes de mécon- 
tentement dans le Nord. Mais furtout que ne 
devoit-on pas attendre de l ambition d’un 
jeune Empereur, fecondée par les artifices d’un 
Miniftre habile & adroit? Toutes ces confidé- 
rations obligeoient les fouverains prudens à 
demeurer fur leurs gardes, à refter bien armés, 
& à ne pas détourner les yeux d’affaires qui 
pouvoient s'embrouiller au moment où l’on s’y 
attendroit le moins. Il femble, en parcourant 
l'hifoire, que les viciflitudes & les révolutions 
foient une des lois permanentes de la nature: 
tout dans ce monde eft fujet au changement, 
& cependant des fous s’attachent aux objets de- 
leur ambition & les idolâtrent, & ils ne fe dé- 
trompent point des illufions de cette lanterne 
magique, qui fans cefle fe reproduit à leurs 
yeux. Mais 1l eft des hochets pour tout âge; 
lamour pour les adolefcens, l'ambition pour 
l'âge mûr, les calculs de la politique pour les 


vieillards. 


CHA- 
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CHAPITRE IL 


Des Finances. 


} princes doivent être comme la lance d’A- 
chille, qui faifoit le mal & qui le guérifloit; 
s'ils caufent des maux aux peuples, leur devoir 
eit de les réparer. Sept années de guerre con- 
tre presque toutes les puiflances de l’Europe 
avoient à peu prés épuilé les finances de l'État 
la Prufle, les provinces du Rhin, & celles de 
la Weftphalie, de même que l'Oftfrife n'ayant 
pu étre défendues, étoient tornbées au pou- 
voir des ennemis, Leur perte caufoit un dé- 
ficit de trois millions 400 mille écus dans les 
cailfes royales, tandis que la Poméranie, lé. 
lectorat, & les confins de la Siléfie étoient- 
occupés pendant une partie de la campagne 
par les Rufles, les Auttichiens & les Suédois; 
ce qui les mettoit hors d'état d’acquitter leurs 
contributions (Cette fituation embarraffante 
obligea le Roi d’avoir recours pendant cette 
guerre à l’économie la plus exacte, & à ce 
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que la valeur la plus déterminée peut fuggérer 


pour parvenir à une fin heureufe. Les reffour- 
ces dont on avoit un befoin urgent, fe trou- 
voient dans les contributions de la: Saxe, dans 
les fubfides de l'Angleterre, & dans l’altération 
des monnoies, reméde auf violent que préju- 
2? 
diciable, mais unique dans ces conjonctures 
? on A 


pour foutenir l'État. Ces moyens bien ména- 


gés fournirent tous les ans aux caifles royales 


les avances des frais de la campagne & de la 
paye de l'armée. Tel étoit l’état des finances, 
lorsque la paix de Hubertsbourg fut conclue ; 
les caifles étoient en fonds, les magafins for- 
més pour la campagne étoient remplis, & les 
chevaux pour l’armée, l'artillerie & le train des 
vivres, tout étoit complet & en bonétat. Ces 
reflources deftinées pour la continuation de la 
guerre, devinrent encore plus utiles pour le 


rtétabliflement des provinces. 


Afin de fe faire une idée de la fubverfon gé- 


nérale du pays, & de fe repréfenter la défola- 
tion & le découragement des fujets, il faut fe 
figurer des contrées entierement ravagées, où 
l’on découvroit à peine les traces des anciennes 


habitations, des villes ruinées de fond en com- 


Le 
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ble, d’autres à demi confumées par les flammes, 
treize mille maifons dont il ne paroïfloit plus 
de veftiges, les terres non enféemencées, les habi- 
tans dépourvus de grains pour léur nourriture, 
les cultivateurs manquant de 60 mille chevaux 
pour le labourage, & dans les provinces une 
diminution de 500,000 ames en comparaifon 
de l’année 1756; ce qui eft confidérable fur 
une population de 4,500,000 ames. La no- 
blefle & le payfan avoient été pillés, rançon. 
nés, fourragés par tant de différentes armées, 
qu'il ne leur reftoit que la vie, & de miféra- 
bles haïillons pour couvrir leur nudité: point 
de crédit pour fatisfaire feulement aux befoins 
journaliers que la nature exige; plus de police 
dans les villes ; à l'efprit d'équité & d’ordre 
avoit fuccédé un vil intérét & un défordre 
anarchique ; les colléges de juftice & de finan- 
ces avoient été réduits à l’inaélivité par les 
fréquentes invafñions de tant d'ennemis; le 
filence des lois produifit dans le public le 
goût du libertinage & de là naquit une avidité 
du gain défordonnée; le noble, le marchand, 
le fermier, le laboureur, lemanufacturier, tous 


rehaufloient à l’envi le prix de leurs denrées & 
I 2 
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marchandifes, & ne fembloient travailler que 
pour leur ruine mutuelle. Tel ‘étoit le fpe- 
tacle funefte que tant de provinces naguëres 
floriflantes préfentoient après la guerre ; quel- 
que pathétique qu’en püût être la defcription, 
elle n’approcheroït jamais de l’impreffion tou- 
chante & douloureufe qu’en produifoit la vue 
méme. | 39 | 

Dans une fituation auffi déplorable il falloit : 
oppofer le courage à l'adverfité, ne point défe- 
fpérer de l'État, mais fe propofer de l'améliorer 
plus que de le rétablir; c'étoit une création 
nouvelle qu’il falloit entreprendre. On trouva 
_ dans les caïffes les fonds pour rebâtir les villes 
& les villages: on'tira des magafins d'abon- 
dance les grains qu’il falloitipour la nourriture 
du peuple & pour l’enfeméncement des terres: 
les chevaux deftinés pour l'artillerie, le bagage 
& les vivres, furent employés au labourage. 
La Siéfie fut déchargée de contributions pour 
fix mois, la Poméranie & la nouvelle Marche 
pour deux ans. Une fomme de 2 millions 
339,000 écus foulagea les provinces, & acquitta 
les contributions qu’elles avoient empruntées, 


pour fatisfaire aux impoñtions que les ennemis 
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en avoient exigées. Quelque grande que füt 
cette dépenfe, elle étoit néceflaire, ou plutôt 
indifpenfable. La fituation de ces provinces 
aprés la paix de Hubertsbourg rappeloit celle 
où fe trouva le Brandebourg après la fameufe 
guerre de trente ans. L'État alors manqua de 
fecours. par l’impuiflance où étoit le grand 
Éleéteur d’affifter fes peuples; & qu'en ‘arriva 

t-il? qu'un fiécle entier s'écoula avant que fes” 
fuccefleurs parvinffent à rétablir les villes & les 
campagnes dévaftées. Un exemple auffi frap- 
pant détermina le Roi à ne pas perdre un mo- 
ment dans des conjonctures aufli fâcheufes, & à 
réparer par des fecours prompts & fufhifans les 
calamités publiques. Des largefles multipliées 
rendirent le courage aux pauvres habitans, qui 
_commençoient à défefpérer de leux fort; avec 
les moyens qu’on leur fournit l’efpérance fe ré- 
veilla ; les citoyens reprirent une nouvelle vie; 
le travail encouragé produifit l’attivité; l'amour 
de la patrie fe réchauffa; & des-lors toutes les 
terres furent de nouveau cultivées, les manu: 
factures fe ranimérent, & la police rétablie cor 
rigea fucceflivement les vices qui sétoient enra+ 


cinés durant l'anarchie, 


13 
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Pendant cette guerre, les confeillers les plus 
âgés & tous les miniftres du grand direétorre 
étoient morts fucceflivement; & dans ce temps 
de troubles il avoit été impoflible de les rem- | 
placer. . L'embarras étoit de trouver des fujets 
capables de gérer ces différens emplois: on 
chercha dans les provinces, où les bons fujets 
étoient aufli rares que dans la capitale; enfin 
Mr de Blumenthal, Mr de Maflow, Mr de 
Hagen & le Général de Wédel furent choifis 
pour remplir ces poîftes importans; quelque 
temps aprés Mr de Horft eut le cinquième dé- 
partement. | 

Les premiers temps de l'adminiftration fu- 
rent durs & fâcheux; toutes les recettes avoient 
des non-valeurs, & néanmoins il falloit acquitter 
exactement les charges de l'État. Quoiqu'a- 

prés la réduction l'armée eût été fixée pendant 
la paix à 150,000 hommes, on étoit embarraflé 
à fournit l'argent néceflaire pour les payer. 
Pendant la guerre on avoit payé en billets tout 
ce qui n’étoit pas militaire; c'étoit encore une 
dette qu'il falloit acquitter, & qui outre les au- 
ires payemens néceffaires incommodoit beau- 


coup. Cependant, le Roi parvint, des la pre- 
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mière année aprés la paix, à contenter tous les 
créanciers de l'État, & à ne pas devoir un fol 
de ce que lui avoit coûté la guerre. On auroit 
dit que les dévaftations caufées par la guerre 
n’étoient pas fuffifantes pour ruiner & abymer 
l'État; elle fut à peine terminée que de fré- 
quens incendies firent presque autant de mal 


que ceux que les ennemis avoient caufés. La De 1765 
jusqu’à 


ville de Kœnigsberg fut deux fois réduite en ,,6,. 


cendres; en Siléfie un même fort détruifit les 
villes de Freyftædtel, Ober Glogau, Parch- 
witz, Haynau, Naumbourg am Queïs & Gold- 
berg ; dans l'éleorat, Nauen’; dans la nouvelle 
Marche, Calies & une partie de Landsbérg; en 
Poméranie, Belgard & Tempelbourg. Ces mal- 
heurs exigeoient fans cefle de nouvelles dépen- 
fes pour les réparer. Afin de fuffire à tant de 
befoins extraordinaires, il fallut imaginer de 
nouvelles reflources; car outre ce qu’exigeoit 
le rétabliflement des provinces, les fortifications 
nouvelles &-la refonte des canons emportoient 
des fommes confidérables; ce dont nous parle- 
rons en fon temps. On ufa d'indufirie. Les 
revenus des péages & des accifes n'étoient pas 


exactement adminiftrés, à caufe que les com- 
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mis manquoient de furveillans; afin d'établir 
fur un pied folide cette partie importante des 
revenus de la couronne, & ceux qui avoient 
été à la tête de cette branche d’adminiftration 
étant morts pendant la guerre, le Roi fe trouva 
. Gbligé d’avoir recours à des étrangers, & prit 
- à fon fervice quelques François routinés de lon- 
gue main à cette partie. On n’établit point des 
baux à forfait, mais une régie, comme le païti 
le plus convenable, moyennant lequel on pou- 
voit empêcher les commis de fouler les peuples} 
ainfi qu’on ne voit que trop de pareils abus en 
France, Les impôts fur les grains furent rabaif< 
fés, & le prix de la bierre tant foit peu rehaulté, 
pour qu'il y eût une compenfation. Par ce 
nouvel arrangement les produits augmentérent; 
furtout ceux des péages, qui faifoient entrer 
dans le royaume de l'argent étranger; mais le 
plus grand bien qui en réfulta, fut celui de dis 
minuer la contrebande, fi préjudiciable aux 
pays où il y a des manufattures, Lorsqu'un 
pays a peu de productions à exporter, & qu'il 
.€ft dans la néceffité d’avoir recours à l'induftrie 
de fes voifins, la balance du commeérce lui doit 


être défavorable; il paye plus d'argent à l'és 
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tranger qu’il n’en reçoit; & fi cela continue, 
après un certain nombre d’années il doit fe 
trouver dépourvu d’efpèces: Ôtez tous les jours 
de l'argent d’une bourfe, & n’en remettez 
point, elle fera bientôt vide. Voilà de quoi la 
_ Suède peut fervir d'exemple, Pour obvier à 
cet inconvénient, il n’y a d'autre moyen que 
celui d'augmenter les manufactures; on gagne 
tout fur fes propres produétions, & on gagne 
au moins la main-d'œuvre fur les étrangères, 
Ces aflertions aufli vraies que palpables fervi- 
rent de principes au gouvernement; ce fut 
_ d’après elles qu’il dirigea toutes fes opérations 
de commerce, Aufli dés l’année 1773 il y eut 
264 fabriques nouvelles dans les provinces. En< 
trautres on établit une fabrique de porcelaine 
à Berlin, qui faifant fubffter 500 perfonnes, 
furpaffa bientôt celle de Saxe. On établit une 
fabrication de tabac, dont une compagnie fe 
chargea: elle avoit des établiflemens dans tou- 
tes les provinces qui fournifloient à la confoms 
mation de ces provinces, & gagnoit par ce 
qu’elle vendoit à l'étranger l'achat des feuilles 
de la Virginie. Les revenus de la couronne en 
furent augmentés, & les adtionnaires retirérent 
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10 pour cent de leurs capitaux. La guerre 
avoit rendu le change défavantageux au com- 
merce des Pruffiens, quoique d’abord aprés 
Ja paix la mauvaife monnoie eût été refondue, 
& remife fur l'ancien pied: il n’y avoit que 
l'établiffement d'une banque qui püût obvier à 
cet inconvénient. Des perfonnes remplies de 
préjugés, pour n’avoir pas aflez approfondi 
cette matiere, foutenoient qu’une banque ne 
pouvoit fe foutenir que dans un État républi- 
cain, mais que jamais perfonne n’auroit de con- 
fiance en une banque établie dans une monar- 
_chie. (Cela étoit faux; car il y a une banque 
à Coppenhague, il y en a une à Rome, & une 
autre à Vienne. On laïffa donc au public la 
liberté de raifonner à fa guife, & l'on procéda à 
l'exécution. Des diflérens genres de ces com- 
ptoirs, aprés les avoir bien comparés, pour ju- 
ser de celui qui s’'adapteroit le mieux à la ne- 
ture du pays, on trouva que la banque de giro, 
en y ajoutant un lombard, feroit la plus conve- 
nable, Pour l’établir la cour débourfa 800,000 
écus, comme devant fervir de fonds à fes opé- 
rations. Âu commencement la banque fit quel- 


ques pertes, & fouffit, foit par l'ignorance, 
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foit par la friponnerie de ceux qui en avoient 
l'adminiftration. Mais depuis que Mr de Ha- 
gen la dirigea, l'exactitude & l'ordre s'y éta- 
blirent. On ne créa de billets qu’autant qu'il 
ÿ avoit de fonds pour les réalifer. Outre l'a- 
vantage que cet établiffement procuroit pour 
la facilité du commerce, il en réfulta encore un 
autre bien pour le public. Dans les temps pré- 
cédens c'étoit l’ufage que l'argent des pupilles 
fût dépofé à la juftice, & ces pupilles, qui ne 
üroient pendant la durée des procés aucun re- 
venu de leurs capitaux, devoient encore en 
payer un pour cent par année; depuis, ces fom- 
mes furent dépofées à la banque, qui en donna 
trois pour cent aux pupilles, de forte qu’ef- 
feivement, en comptant ce qu’ils payoient 
autrefois à la juftice, ils en gagnoiïient quatre. 
Enfuite la banqueroute de Neuville & d’autres 
marchands étrangers occafñionna la faillite de 
quelques marchands prufliens: le crédit auroit 
fouffert, fi par l'intervention de la banque il 
n’avoit été foutenu & relevé. Bientôt le change 
fe mit au pair; les marchands furent alors con- 
vaincus par les effets, que cet établiflement 


. 


étoit utile, & néceflaire à leur commerce. Déjà 


140 | MÉMOIRES 


la banque avoit des comptoirs dans toutes les 
grandes villes du royaume; mais elle avoit de 
plus des maifons dans toutes les places com- 
merçantes de l'Europe; cela facilitoit la circu- 
lation des efpèces, les payemens des provinces, 
en même temps que le lombard empéchoit les 
ufuriers de ruiner les manufaéturiers pauvres, 
qui ne pouvoient pas affez promptement débi- 
ter leur ouvrage. Outre le bien qui en reve 
noit au public, la cour fe préparoit par le cré= 
dit de la banque des reflources pour les grands 
befoins de l'État. 

Les princes font comme les particuliers dans 
le cas d'amañler d'un côté s'ils ont d’un autre 
des dépenfes à faire. Les bons agriculteurs 
conduifent des ruiffleaux, & s'en fervent poux 
arrofer les terroirs arides, qui faute d'humidité. 
ne feroient d'aucun rapport; par le même 
principe le gouvernement augmentoit fes re« 
venus, pour les employer aux dépenfes né 
ceffaires au bien public. Ilne fe borna point 
à rétablir ce que la guerre avoit détruit; ül 
voulut perfectionner tout ce qui étoit fufce- 
ptible de perfection. Il fe propofa donc de tirer 


parti de toute forte de terrain, en défrichant 
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les marais, en améliorant les terres par l'aug- 
mentation des beftiaux, 8& même en rendant 
le fable utile par les bois qu’on y pouvoit plan- 
ter. Quoique nous entrions dans de petits 
détails, nous nous flattons néanmoins qu’ils 
pourront intéxefler la pofñtérité. La premiére 
entreprife de cette efpèce regarde la Netze & 
la Warthe, dont on défricha les bords, apres 
avoir faigné les eaux croupiflantes par différens 
canaux qui menoient diverfement ces eaux vers 
l'Oder; il en coûta 750,000 écus, & 3,500 fa- 
milles furent établies dans ces contrées. La no- 
bleffe & les villes dans le voifinage de ces rivie- 
res augmenterent confidérablement leurs reve- 
nus. L'ouvrage fut achevé en 17793, & dés-lors 
la population y montoit à 15,000 ames. On 
faigna enfuite les marais qui vont à Friedberg, 
où lon établit 400 familles étrangères. En 
Poméranie on faigna les Lacs de la Madue & 
de Leba, au moyen de quoi la nobleffe ga- 
gna trente mille arpens en prairies De pa- 
teils établiffemens eurent également lieu aux 
environs de Stargard, de Cammin, de Trep- 
tow, de Rugenwalde, & de Colberg. Dans la 


Marche on faigna les marais de la Havel, ceux 
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du Rhin vers Fehrbellin, ceux du Finow entre 
Ratenow & Ziefar, fans compter l'argent em- 
ployé à l'amélioration des terres de la nobleffe, 
qui montoit à des fommes confidérables. En 
même temps on élevoit en Frife dans le Dollart 
des digues par le moyen desquelles on re- 
gagnoit pied à pied le terrain que la mer avoit 
fubmergé en 1724. On établit dans le pays 
de Magdebourg 2,000 familles nouvelles; leurs 
bras y étoient d'autant plus néceflaires, qu'au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venoient 
aider à faire la récolte; depuis on fe pañla 
d'eux. La couronne poffédoit trop de métairies ; 
plus de 150 furent changées en villages, & ce 
qu'elle y perdit de revenus, fe trouva riche- 
ment compenfé par l'augmentation de la po- 
pulation. Une métairie ne contient guëeres plus 
de 6 perfonnes, & des qu’elles furent converties 
en villages, elles eurent 30 habitans chacune 
pour le moins. Quelque foi que fe fût donné 
le feu Roi pour repeupler la Pruffle, qui en 
l'année 1709 avoit été défolée par la pefte, :1l 
n'étoit point parvenu à la remettre dans l'état 
floriffant où elle étoit avant que ce fléau l'eût 


abymée; mais le Roi ne voulut pas que cette 
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province le cédât à d’autres, & depuis la mort 
de fon père il y avoit placé 13,000 familles 
nouvelles; & fi dans la fuite on ne la népglige 
point, fa population pourra s’accroïtre de plus 
de 100,000 ames. La Siléfie ne méritoit pas 
moins d'attention & de foins pour fon rétablif- 
fement que les autres provinces: on ne fe con- 
tenta pas de remettre les chofes fur l’ancien 
pied, on voulut les perfectionner; on rendit 
les prêtres utiles, en obligeant tous les riches 
abbés d'établir des manufactures; ici c’étoient 
des ouvriers qui faifoient du linge de table, 
là des moulins à huïle, en d’autres lieux des 
tanneuts, ou des ouvriers en cuivre ou en fer 
d'archal, felon que cela convenôit aux lieux, 
ainfi qu'aux produdions du pays. De plus 
on augmenta le nombre des cultivateurs de la 
bafle Siléfie de 4,000 familles. On fera furpris 
fans doute qu’on ait pu multiplier à ce point 
ceux qui vivoient de l’agriculture, dans un 
pays où aucun champ ne demeure inculte. La 
raifon en eft que bien des feigneurs, pour au- 
gmenter leurs domaines, s’étoient impercepti- 
blement approprié les terres de leurs fujets; fi 


l'on avoit toléré cet abus, avec le temps plu- 
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fieurs cenfes feroient demeurées vacantes, & la 
terre manquant de bras pour la travailler, auroit 
diminué de rapport; à la fin chaque village au- 
xoit eu fon feigneur, fans avoir de cenfiers: ox 
les poffeffions font des citoyens attachés à leur 
patrie, ceux qui n’ont aucune propriété ne 
pouvant s'attacher à un pays où ils n’ont rien 
à perdre. ‘Toutes ces chofes ayant été repré 
fentées aux feigneurs, leur propre avantage. les 
fit confentir à remettre léurs payfans fur l’ancien 
pied. En revanche le Roi fecourut la nobleffe 
par des fommes confidérables, pour rétablir 
fon crédit entièrement tombé; bien des familles 
endettées avant ou par la guerre étoient fur le 
_point de faire’ faillite; la juftice leur accorda des 
lettres de répit pour deux ans, afin qu'ayant 
le temps de remettre leurs terres en valeur, ils 
fe trouvaffent en fituation de payer au moins 
les intérêts. Ces lettres de répit achevérent de 
perdre le crédit de la nobleffle. Le Roi, qui 
{e faifoit un plaïfir & un devoir d'affifter le pre- 
mier & le plus brillant ordre de l’État, paya 

300,000 écus de dettes de la nobleffe; mais | 
la fomme dont les terres étoient chargées mon- 


toit à 25 millions d’écus, & il fallut recourir à 


des 
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des remèdes plus efficaces On affembla la 
nobleffe, qui fous la forme d'États s'engagea 
folidairement pour les dettes contraétées.. On 
créa pour 20 millions des billets, qui mis en 
circulation, avec 200,000 écus que le Roi ÿ 
ajouta pour réalifer les payemens les plus pref- 
fés, rétablirent dans peu le crédit, & 400 des 
familles les plus diftinguées durent leur confer- 
vation à ces mefures falutaires. En Poméranie 
& dans la nouvelle Marche la nobleffe étoit 
auffi ruinée qu’en Siléfie. Le gouvernement 
paya pour elle 500,000 écus de dettes, en ajou- 
tant autres 500,000 écus pour remettre leurs 
terres en valeur. Les villes qui avoient le plus 
fouffert de la guerre furent également foula- 
gées: Landshut reçut 200,000 écus,  Striegau 
40,000, Halle 40,000, Croffen 24,000, Reppen 
6,000, Halberftadt 40,000, Minden 20,000, 
Bielefeld 15,000, & celles du comté de Ho- 
henflein 13,000 écus. Toutes ces dépenfes 
étoient néceffaires ; il falloit fe hâter de répan- 
dre de l'argent dans les provinces, pour les 
rétablir d'autant plus vite. Si dans ces con- 
jonclures on avoit ufé d'une économie rigide, 
il fe feroit peut- étre écoulé cent années avant 
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que le pays füt redevenu floriffant; mais par 
la célérité dont on ufa, plus de cent mille per- 
fonnes revinrent dans leur patrie. Aufli, dés 
l'année 1773, la population, comparée à ce 
qu’elle étoit en 1756, avoit augmenté de plus 
de 290,000 mille ames. On ne s’en tint pas 
la; confidérant que le nombre des habitans 
fait la richefle des fouverains, on trouva moyen 
d'établir dans la haute Siléfie 213 nouveaux 
villages, dont les habitans montoient à 23,000; 
& l'on forma le plan d'augmenter le nombre 
des cultivateurs en Poméranie de 50,000 & de 
12,000 dans la Marche élettorale; ce qui fut 
exécuté vers l’année 1780. Pour connoïtre le 
réfultat de ces opérations, il n’y a qu’à compa- 
rer la population de l’année 1740 avec celle 


de 1779; en voici l’expolé: 


Prufe - - - - + 1740 + - 370,000 habitans. 
en 17702128 780;:000 - + 
Éleétorat SE Sn EN | 1740 70 480,000 =  - 
en 1779 - .- 710,000, - = 
Magdebourg & Halberftadt 1740 - - 220,000 = — 
En 1779 + - 280,000 - - 
Siléfie ::="p- We pere 1740 - -  1,100,000 = - 
en.1770 7 AVI SNOIOUOIRANRE 


Augmentation - 1,190,000 - - 
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On croiroit que d’auffi énormes largefles 
devoient épuiler les fonds & les revenus de la 
couronne; cependant il faut ajouter encore les 
dépenfes qu’occafonnéerent les forterefles, tant 
celles qu'on perfelionnoit que les nouvelles 
_que l’on conftruifit, & l'argent qu’il falloit pour 
rétablir l'artillerie; le total de cette. fomme 
montoit à 5 millions 900,900 écus. Toutefois 
le gouvernement fit face à tout. Le Roi:ne 
faifoit point de ces dépenfes d’oftentation fi 
communes dans les grandes cours: il vivoit 
comme un particulier, pour ne pas manquer 
à fes principaux devoirs. Au moyen d'une 
économie rigide, le grand & le petit tréfor fu- 
rent remplis; le premier, pour fournir aux dé- 
penfes de la guerre, le fecond, pour acheter 
les chevaux & tout ce qu’il faut pour.mettre 
l'armée en. mouvement. : De plus, 900,000 
écus furent dépofés à Magdebourg & 4,200,000 
écus à Breslau pour l'achat des: fourrages. Cet 
argent étoit en caiïfle lorsque la guerre s’allu- 
ma entre l'Impératrice Catherine & Muftapha. 
Selon les traités il fallut tous les ans fournir 
500,000 écus de fubfides aux Ruffes, tant que 


durérent les troubles de la Pologne & ceux de 
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de la Turquie. Le bien de l'État & la foi des 
traités exigeoient cette dépenfe, qui d’ailleurs 
venoit mal à propos, furtout à caufe des grandes 
entreprifes de finance dont on étoit occupé, 
& qui abforboient feules des fommes confidé- 
tables. Il convenoit donc à la politique d’in- 
demnifer l'État de ces fommes qu’on envoyoit 
en Ruffie, & qui fans les circonftances où l'on 
fe trouvoit, auroient pu s’employer d’une ma- 
niète plus utile pour les provinces de la domi- 
ation pruflienne. Il furvint l’année fuivante 
une ftérilité générale dans tout le Nord de l'Eu- 
rope, caufée par des gelées tardives qui firent 
péri toutes les productions de la terre; nou- 
velle mifere à craindre pour le peuple, nouvelle 

néceflité de lui donner dés fécours. On donna 
aux. pauvres du blé gratis; mais comme la con- 
fommation des denrées diminuoit, il y eut 
dans les produits des accifes une non-valeur de 
500,000 écus. Le Roï avoit formé de grands 
magafins d’abondance tant en Siléfie que dans 
fes pays héréditaires; 76,090 winfpels pour 
nourrir l'armée pendant douze mois, 9,000 
winfpels deftinés uniquement aux befoins de. 


la capitale. D'’aufli fages arrangemens préfer- 
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vérent le peuple de la difette dont il étoit 
menacé: l’armée fut nourrie des magafns; 
outre les grains donnés au peuple, on en four- 


nit pour les femailles. La récolte manqua en- 


core l'année d'aprés; mais fi le boiffleau de 


feigle fe vendoit dans les États du Roi deux 
écus & quelques gros, chez les voifins la miféère 
étoit encore plus grande, En Saxe & en Bo- 
hème le boifleau fe vendoit cinq écus. La 
Saxe perdit plus de 100,000 habitans que la 
famine emporta, ou qui s'expatrierent. La 
Bohème perdit 180,000 ames au moins; plus 
de 20,000 payfans de Boheéme & autant de 
Saxe cherchérent un afyle contre la mifére dans 
les États du Roi; ils furent reçus à bras ou- 
verts, & furent employés à peupler les nou- 
veaux établiflemens qu’on avoit formés. 

Les malheurs que reflentoient les fujets des 
autres puiflances, venoient de ce que dans au- 
cun pays excepté ceux de la Pruffe il n'y avoit 
des magafins d’établis. Cependant ces calamités, 
auxquelles on avoit pourvu & que l'on pouvoit 
détourner par les précautions que la prudence 
avoit fuggérées, n’empéchérent pas le gouver- 
nement de continuer avec la même aétivité les 
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améliorations du pays, dont il avoit arrêté le 
projet. L'expérience démontroit que la mor- 
talité des beftiaux étoit plus fréquente dans le 
 Brandebourg que dans la Siléfie; on en trouva 
deux xaifons, favoir que dans les Marches & Îles 
autres provinces on ne fe fervoit pas comme 
en Siléfie de ce fel pétrifié qu'on tire des falines 
de Wiliczka; & que les habitans des Marches 
& de la Poméranie ne nourrifloient pas leurs 
beftiaux dans les étables, mais les menoient 
paître dans des temps où quelquefois la nielle 
avoit envenimé les herbes. Depuis qu'on eut 
introduit cette nouvelle façon de nourrir les be- 
faux, la mortalité devint vifiblement moins 
fréquente, & les pofleffleurs des terres eurent 
moins de malheurs à réparer qu'autrefois. Par 
l'attention qu’on mettoit à favoir tous les pro- 
duits étrangers qui entroient dans le pays, on 
trouva, en dépouillantles régîtres de la douane, 
qu'il entroit pour 280,000 écus de beurre étran- 
ger; afin de fournir foi-même une denrée aufli 
néceffaire, on calcula tout ce que les nouvelles 
améliorations pourroient produire; une vache 
en convertifflant fon lait en beurre rapporte 


communément 5 écus, & par les défrichemens 
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nouveaux auxquels on travailloit on calcula 
que l'entretien alloïit à 48,000 vaches, ce qui 
répond à un produit de 240,000 écus. Mais 
il faut décompter la confommation des proprié- 
taires, & en ajoutant ce qu’il falloit, le nombre 
des vaches devoit monter à 62,600. Il reftoit 
encore cette difficulté à lever; toutefois il étoit 
poflible d'y parvenir, parce qu'il reftoit après 
tout ce qui s'étoit entrepris des terrains moins 
étendus à défricher, & qui pouvoient fuppléer 
au refte. ar 

Le gouvernement, qui fe propofoit de pers 
feétionner tout ce qu’il y avoit de défeétueux 
dans les anciens ufages, examinant avec atten- 
tion les différentes parties de l’économie rurale, 
trouva qu'en général tout ce qu’on appelle 
communes portoit préjudice au bien public; ce 
ne fut qu'après la féparation des communes que 
l'agriculture des Anglois commença à profpérer. 
Tout gouvernement monarchique qui imite les 
ufages introduits dans les républiques, ne mé- 
rite pas d'être accufé de defpotifme. On imita 
donc un aufli louable exemple; on envoya des 
commiflaires de juftice & d'économie pour fé- 
parer & les pâturages & les arpens qui étoient 
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ou mélés ou en commun. Dans les commen- 
cemens cela rencontra de grandes difficultés, 
parce que la coutume, reine de ce monde, 
règne impérieufement fur. des efprits bornés; 
mais quelquesexemples de pareils partages exé- 
cutés à la fatisfattion des propriétaires firent 
impreflion fur le public, & bientot cela fut in 
troduit généralement dans toutes les provinces. 
Dans une partie du Brandebourg & de la Po- 
méranie fe trouvent des terrains élevés, éloignés 
des rivieres & des ruifleaux, qui par conféquent 
manquent des pâturages & des engrais néceffai- 
res pour la culture des champs: ce défaut tenoit 

plus au local qu’au manque d'induftrie des pro- 
_priétaires, & quoiqu'il ne foit pas donné aux 
hommes de changer la nature des chofes, on 
voulut hazarder quelques effais, pour appren- 
dre par l'expérience ce qui feroit faifable, ou ce 
qui ne pourroit pas réufhr; pour cet eflet on 
eut recours à un fermier anglois, par le moyen 
duquel on fit un effai dans un des baïlliages de | 
la couronne. Sa méthode étoit de planter dans 
des champs fablonneux des navets qu’on: nom- 
me turnips en anglois; il les laifloit pourrir, 


aprés quoi: 1l femoit ces champs de tréfle & 
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d’autres herbages, qui les transformoient en 
prés artificiels, par le moyen de quoi l’on au- 
gmentoit la quantité du bétail d’un tiers fur 
chaque terre. Cette épreuve ayant fi bien 
réufli, on eut foin de généralifer dans les pro- 
vinces une économie aufli avantageufe, 

Nous avons déjà dit que la guerre & les 
fréquentes imvafions des ennemis avoient in- 
troduit une pernicieufe anarchie dans les pro- 
vinces héréditaires; elle s’'étendoit non feule- 
meñt fur l’économie rurale & fur les finances, 
mais encore fur les bois, que les grands maitres 
des forêts avoient ruinés felon leur fantaifie, 
faute d'être furveillés. Une guerre opiniâtre, 
dont les fuccés ne pouvoient pas tous être heu- 
‘reux, fit juger à ces forétiers & à quelques fous- 
confeillers des finances qui participérent aux dé- 
prédations, que l'État étoit perdu fans reffour- 
ce, qu’il alloit devenir dans peu la proie des 
ennemis, & que ce qu'ils pouvoient faire de 
mieux dans une fituation auffi défefpérée étoit 
de vendre à leur profit tout le bois qu’ils pour- 
roient abattre, parce que perfonne ne leur 
demanderoit compte de leurs malverfations. 
En conféquence de cette faufle idée ils avoient 
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fi bien dévafté les forêts, qu’on n’y voyoit 
qu'a peine quelques arbres ifolés au lieu des 
bois touffus qui s’y trouvoient auparavant, 
L'on fut obligé de publier de nouvelles ordon- 
nances, tant pour planter des bois que pour 
fixer une coupe proportionnelle felon les dif- 
férentes éfpèces des arbres, afin d'y mettre une 
règle que perfonne ne püût enfreindre , & fur- 
tout pour en avoir fuffifamment, foit pour 
bâtir, foit pour chauffer, article qui ne doit 
point être négligé dans les pays du Nord. 
Avant la guerre on avoiît retiré des Marches & 
de la Poméranie un revenu annuel en bois qui 
fouvent palloit 150,000 écus; il fallut recourir 
aux expédiens pour réparer ce produit. Dans 
cette intention on établit un droit de tranfit 
fur les bois des pays étrangers qu’on faifoit 
flotter fur l'Elbe & fur l'Oder, & par ce 
moyen on pouvoit acheter à bon marché. le 
bois de la Saxe, de la Bohème & de la 
Pologne, & le revendre avec avantage aux 
nations qui avoient des flottes marchandes ou 
des vaifleaux de guerre à conftruire; on fe 
mit ainfi en état de ménager les forêts, aux- 


quelles il falloit donner le temps de recroître, 
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& l’on remplaça la perte des revenus d'une 
maniere durable. | | 

Le gouvernement ne doit pas fe borner à 
un feul objet; l intérêt ne doit pas être l'unique 
mobile de fes aétions; le bien public qui a 
tant de branches diverfes, lui offre une foule 
de matières dont il peut s'occuper, & l'édu- 
cation de la jeunefle doit être confidérée comme 
une des principales: elle influe fur tout; elle 
ne crée rien à la vérité, mais elle peut corriger 
des défauts. . Cette partie fi intéreffante avoit 
peut-être été trop négligée auparavant, en 
particulier dans le plat pays & dans les provin- 
ces. Voici en quoi confiftoient les vices qu’il 
y avoit à réformer. Dans les villages des gen- 
tilshhommes des tailleurs faifoient le métier de 
maîtres d'école, & dans les terres de la couron- 
ne les baïllis les choiïfiffoient fans difcernement, 
Pour retrancher un abus auffi pernicieux, le 
Roi fit venir de la Saxe de bons maitres d’é- 
cole; il augmenta leurs gages, & l’on tint la 
main à ce que les payfans leur envoyaflent leurs 
enfans pour les faire inftruire. En même temps 
l'on publia une ordonnance qui enjoignoit aux 


éccléfiafliques de ne point admettre les jeunes 
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gens à la communion, à moins que dans les 
écoles ils n’euflent été inftruits dans leur reli- 
gion; on ne jouit pas d'abord de femblables 
arrangemens & le temps feul peut en faire ré- 
cueillir les fruits. 

On donna les mêmes foins à la réforme de 
tous les colléges fondés pour l’inftruétion de la 
jeuneffe; les pédagogues ne s’appliquoient qu'à 
remplir la mémoire de leurs élèves, & ne tra- 
vailloient point à former & à perfectionner leur 
jugement. (Cet ufage, qui étoit une continua- 
tion, de l’ancienne pédanterie tudesque, fut 
_ corrigé, & fans négliger ce qui eft du départe- 
ment de la mémoire, les inftituteurs furent 
chargés de familiarifer dés la jeunefle leurs éle- 
ves avec la dialedique, afin qu’ils appriffent à 
raifonner, en tirant des conféquences juftes des 
principes qu’ils avoient établis & prouvés. 

: Pendant que tout étoit en action dans l É- 
tat, que chacun y travailloit pour perfectionner 
ce qui étoit de fon reflort, le traité de partage 
entre les trois couronnes fut figné. La Pruffe 
acquit, comme nous l'avons rapporté, la Po- 
merellie, les palatinats de Culm & de Marien- 


l'évêché de Varmie, la ville d’Elbing, 


bourg, 
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une partie de la Cujavie, & une partie de la 
Posnanie. Cette nouvelle province avoit en- 
viron 500,000 habitans. Les bonnes terres 
font du coté de Marienbourg, le long de la 
Viftule, aux deux bords de la Netze, en y 
ajoutant l'évêché de Varmie. Mais danis la Po- 
merellie & le palatinat de Culm en revanche 
il y a bien des contrées couvertes d’un fable 
aride. L'avantage de cette acquifition confiftoit 
principalement en ce que joignant la Poméra- 
nie à la Prufle royale, elle rendoit le gouver- 
nement maître de la Viftule, par conféquent 
du commerce de la Pologne; & en ce que vu 
la quantité de blé que ce royaume exporte, 
les états pruffiens n’ avoient plus à craindre 
déformais ni la difette ni la famine. 

Cette acquifition étoit donc utile, & pou- 
voit devenir importante au moyen de fages ar- 
rangemens; mais lorsque cette province tomba 
fous la domination pruflienne, tout s'y reflen- 
toit de l'anarchie, de la confufion & du défor- 
dre qui doivent régner chez un peuple barbare, 
croupiflant dans l'ignorance & dans la flupidité. 
On commença par le cadaîftre des terres, pour: 


proportionner les charges: la contribution fut 


1773: 
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réglée fur le même pied que dans la Pruffe 
royale: les eccléfaftiques payérent à l’inftar des 
évêques & des abbés de la Siléfie: les ftaro- 
fes devinrent les biens de la couronne; elles 
avoient été des fiefs donnés à vie comme ceux 
des Timariots chez les Turcs; le Roi dédomma- 
gea les propriétaires par une fomme de 500,000 
écus, qui leur fut payée une fois pour toutes. 
On introduifit des poftes dans ce pays agrefte 
& barbare, furtout des colléges de juftice, dont 
le nom avoit à peine été connu dans ces con- 
trées.. On réforma quantité de lois aufli bizar- 
res qu'extravagantes; on en appeloit en dernier 
reffort de la fentence de ces colléges au tribunal 
fupérieur de Berlin. Le Roi fit creufer un ca- 
nal qui coûta 700,000 écus, pour joindre de: 
Nakel à Bromberg la Netze avec la Viftule, au 
moyen duquel ce grand fleuve avoit une com- 
munication direéte avec l'Oder, la Havel & 
l'Elbe. Ce canal avoit un double ufage; il 
faifoit écouler les eaux croupifflantes d’une 
grande étendue de terrain, où l’on pouvoit 
établir des colons étrangers. Tous les bâti- 
mens économiques tomboient en ruine; 1l en 


coûta plus de 300,000 écus pour les rétablir. 
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( 
Les villes étoient dans l’état le plus pitoyable, 
Culnr avoit de bonnes murailles; de grandes 
églifes, mais au lieu de rues on ne voyoit que 
les caves des maïfons qui avoient exifté autre: 
fois; de 40 maïfons qui formoient la grande 
place, 28 fans portes, fans toit, ni,fenétres 
manquoient de propriétaires. Bromberg étoit 
dans le même état. Leur ruine datoit de l'an 
née 1709, où la pefte avoit ravagé cette pro- 
vince ; mais les Polonois n’imaginoient pas qu'il 
fallût réparer les malheurs. On aura peine à 
croire qu’un tailleur étoit un homme rare dans 
ces malheureufes contrées; 1l fallut établir des 
tailleurs dans toutes les villes, de même que des 
apothicaires, des charrons, des menuifers & des 
maçons. Ces villes furent rebâties & peuplées. 
Culm eut une maiïfon où 50 jeunes perfonnes de 
la nobleffe font élevées par des maîtres confacrés. 
à leur inftruélion: 150 maîtres d'école tant pro- 
teftans que catholiques furent placés dans diffé- 
rens endroits $& payés par le gouvernement. 
On ne favoit ce que c'étoit que l'éducation dans 
ce malheureux pays; aufli étoit-1l fans mœurs 
comme fans connoiffances. Enfin l’on renvoya 


en Pologne plus de 4,000 Juifs, qui men- 
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dioient, ou voloient les payfans. Comme le 
commerce faifoit la branche principale des pro- 
duits de la Prufle occidentale, on rechercha 
foigneufement tout ce qui pouvoit l’étendre ; 
la ville d'Elbing y gagna le plus en attirant à 
elle le commerce qui précédemment s’étoit fait 
par Danzic; on forma pour le débit du fel 
‘une compagnie, qui äu moyen d’une rétribu- 
tion annuelle de 70,000 écus qu’elle payoiït au 
Roi de Pologne, eut le monopole de cette 
denrée dans tout le royaume, ce qui en obli- 
geant les Autrichiens à lui vendre leur fel de 
Wiliczka, rendit cette compagnie floriflante. 
Les revenus de la Pruffe occidentale furent por- 
tés en tout à deux millions d'écta Qi joints 
à ce que la banque, l’accife, & le tabac rap- 
portoient, produifirent à l’État une augmen- 
tation de revenus de plus de cinq millions. 
C’eft ainfi qu’un fyftème de finance toujours 
perfettionné, & fuivi de pére en fils, peut 
changer un gouvernement, & le rendre, de 
pauvre qu'il étoit, affez riche pour ajouter fon 
grain dans la balance des pouvoirs qu'ont les 


premiers monarques de l’Europe. 


CH A- 


os 
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CHAPITRE IIL 


Du Militaire. 


pt campagnes, qui avoient produit dix fept 


batailles rangées & presque autant de com- 


bats non moins fanglans, trois fiéges entrepris 


par l'armée & cinq à foutenir, fans compter 


des entreprifes fur les quartiers d'hiver des en- 
nemis, ou. autres expéditions militaires à peu 
prés femblables , avoient tellement ruiné l'ar- 
mée, qu’une grande partie des meilleurs offi- 
ciers & des vieux foldats avoient péri en com- 
battant. Pour en juger, on n’a qu’à fe rappe- 
ler que le gain de la bataille de Prague coûta 
feul 20,000 hommes; qu’on ajoute à ce calcul 
que nous avions 40,000 prifonniers des Autri- 
chiens, qu'ils en avoient presque autant des 
nôtres, au nombre desquels il falloit compter 
au delà de 300 officiers; que les hôpitaux 
étoient tous remplis de bleflés, & que dans les 
régimens d'infanterie on ne trouvoit guëres au 
Oeuv. pofih. de Fr. IL TT, V. L 
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delà de cent hommes qui euflent fervi au com- 
mencement de cette guerre. 

Plus de 1500 officier$ péris dans différentes 
attions avoient extrémement diminué la no- 
blefle, & ce qui en reftoit dans le pays étoient 
ou des vieillards ou des enfans, qui ne pou- 
voient fervir. Le manque de gentilshommes 
& le nombre de places d'officiers vacantes dans 
les récimens, firent qu'on eut recours à la roture 
pour les remplir. Il y avoit des bataillons aux- 
quels il ne reftoit que huit officiers pour le fer- 
vice; les autres étoient ou morts, ou prifon- 
niers, ou bleffés. Il eft facile de conclure de 
ces circonftances fâcheufes que les anciens corps 
mêmes étoient fans ordre; fans difcipline, fans 
xactitude, & par conféquent manquoient d’é- 
nergié. | 

Voilà quel étoit l'état de l'armée, lorsqu’a- 
prés la paix de Hubertsbourg elle rentra dans 
fes anciens quartiers. . Les régimens fe trou- 
voient alors plus compolés de naturels du pays 
que d'étrangers: les compagnies étoient fortes 
de 162 hommes; on en renvoya 40, qui de- 
vinrent utiles en remettant les terres en culture. 


Les bataillons francs fervirent à compléter les 
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régimens de garnifon, qui congédiérent égale. 
ment ce qu'ils avoient de foldats nationaux de 
trop. La cavalerie réforma 150 hommes par 
réciment; les houfards chacun 400; ‘ainfi les 
provinces gagnérent par cette réforme 30,780 
cultivateuts qui leur manquoient. On ne s'en 
tint point là; autrefois le nombre des na- 
tionaux avoit été arbitraire; on le fixa à 720 
hommes pour chaque régiment, & ce qui man- 
quoit pour compléter la compagnie fut levé 
chez l'étranger. Les foldats des cantons eurent 
la permiflion de fe marier fans le confentement 
de leu capitaine ; peu fe vouérent au célibat, 
& le grand nombre aima mieux contribuer à 
l'accroiflement de la population. Les effets 
de ces bons arrangemens répondirent à l'attente 
du gouvernement, & déjà en 1773 le nombre 
des enrôlés furpafloit confidérablement celui de 
l'année 1756. 

Précédemment les capitaines recrutoient eux- 
mêmes leurs compagnies de l'argent qu’ils reti- 
roientde la paye des femeftres. Cette méthode 
avoit donné lieu à trop d'abus; les officiers 

pour épargner l'argent enrôloient par force; 
tout le monde crioit, aucun prince ne vouloit 
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permettre de telles violences fur fon territoire. 
On changea donc cette économie de façon 
que le Général Wartenberg tira feul la paye 
des femeîtres, dont les capitaines recevoient 
outre leur paye 30 écus par mois; on fe fervoit 
du furplus pour les enrôlemens, qui produi- 
foient par an 7 ou 8 mille foldats levés dans 
les pays étrangers, lesquels avec les femmes & 
les enfans qu’ils menoient avec eux, formoient 
une colonie militaire d’environ 10,000 per- 
fonnes.  Quoiqu'un fils unique de payfan ne 
devint pas foldat, d’année en année l’armée 
gagnoit pour la taille, & en 1773 il n’y avoit 
plus de compagnie dans les régimens d’infan- 
terie dont les foldats euflent au deflous de 5 
pieds 5 pouces. ! 

Les régimens tant d'infanterie que de ca- 
valerie furent partagés en différentes infpeétions, 
afin d'y faire renaître l’ordre, l'exa@titude, la 
févérité de la difcipline; pour qu'il y eût une 
égalité parfaite dans l’armée, & que tant les 
officiers que les foldats euflent les mêmes di- 
rections dans un régiment comme dans l’autre. 
Les résimens du Rhin & du Wéfer eurent pour 


Infpecteur le Général Duringshofen; ceux du 
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duché de Magdebourg le Général Saldern; ceux 
de l'éleétorat furent partagés entre Mr de Ra- 
“min, Mr de Steinkeller, & le Colonel Buttlar; 
ceux de la Poméranie échurent au Général 
Mœllendorf; ceux de la Pruffe au Général Stut- 
terheim, & ceux de Siléfie au Général d'infan- 
terie l'auenzien; le Lieutenant Général de Bu- 
low eut l’infpettion de la cavalerie de la Prufe; 
le Général Seidlitz de celle de Siléfie; le Gé- 
néral Lœllhæffel de celle de Poméranie & de 
la nouvelle Marche, & celle de l'éleétorat & 
du pays de Magdebourg fut mife fous la di- 
rection du Général Krufemarck. 

Rien ne coûta plus de peines que de ré- 
tablir l’ordre & la difcipline dans cette in- 
fanterie fi fort déchue de ce qu'elle avoit été 
autrefois. Il fallut de la févérité pour ren- 
dre le foldat obéiffant, de l'exercice pour le 
rendre adroit, & une longue habitude poux 
lui apprendre à charger fon fuñl 4 fois en une 
minute, à marcher en ligne fans fiottement, & 
enfin à favoir fe prêter à toutes les manœuvres 
que des occafions difiérentes dans la guerre 
pouvoient exiger de lui. Mais lorsqu’àn eut 
fait avec les foldats, 1l fut plus difhicile encore 
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de former les jeunes officiers, & de leur donner 
l'intelligence néceflaire dans leur métier. Pour 
leur faire acquérir la routine de ces manœuz 
Vres, on les exerça dans le voifinage de leurs 
garnifons aux différens déploiemens, aux atta- 
ques de plaine, aux attaques des poñftes for- 
tifiés, ainfi qu’à celles des villages, aux manœu- 
‘vres d’une avant-garde, à celles d’une retraite, 
aux quarrés, pour favoir comment ils devoient 
attaquer, & comment ils devoient fe défendre, 
Cela fe pratiquoit pendant tout l'été, & chaque 
jour ils répétoient une partie de leur leçon. 
Pour rendre ces pratiques générales, les trou- 
pes s’aff-mbloient deux fois, l'une au printemps 
* & l'autre enjautomne; il ne fe faifoit alors que 
de grandes manœuvres de guerre, des défenfes 
ou ‘des attaques de poîtes, des fourrages, des 
marches dans tous les genres, & des fimulacres 
de bataille où les troupes en agiffant défignoient 
les difpofitions qui en avoient été faites,  Ainf, 
fuivant l'expr.ffion de Végece, la paix devint 
pour les armées pruffiennes une. école & la 
guerre une pratique, On ne doit pas croire 
cependant que d’abord après la paix les pre- 


mieres manœuvres fuflent des plus brillantes: 
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il faut du temps pour que la tactique mife en 
pratique devienne une chofe habituelle, que 
les troupes exécutent fans difficulté. La pré- 
cifion qu'on défiroit d'établir, ne commença à 
devenir fenfible que depuis l'année 1770. Dés- 
lors l'armée prenant une autre face, on auroit 
- pu, fans craindre de fe tromper, la mener à 
la guerre avec beaucoup de confiance. 

Pour parvenir à ce degré de perfeétion fi 
intéreffant pour le bien de l'État, on avoit dé- 
gagé le corps des officiers de tout ce qui tenoit 
à la roture; ces fortes de fujets furent placés 
dans des régimens de garnifon, où ils valoient 
au moins ceux auxquels ils fuccédoient SUCRÉ 
étant trop infirmes pour fervir furent penfion- 
nés; & comme le pays même ne: Foumifloit 


pas le nombre de gentilshhommes qu qu | 
doit l’armée, on engagea des étrañigers, de là 
Saxe, du Mecklenbourg, ou de l'Empire, 
parmi lesquels il fe rencontroit quelques bons 
fujets. Il eft plus néceffaire que l’on ne croit 
de porter cette attention au choix des officiers, 
parce que d'ordinaire la nobleffe a de l'hon- 
neur. Il ne faut pas difconvenir cependant 


que quelquefois on rencontre du mérite & du 
L 4 
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talent chez des perfonnes fans naïffance; mais 
cela eft rare, & dans ce cas on fait bien de les 
conferver. Mais en général il ne refte de ref- 
fource à la nobleffe que de fe diftinguer par 
l'épée; fi elle perd fon honneur, elle ne trouve 
pas même un refuge dans la maifon paternelle; 
au lieu qu’un roturier, après avoir commis des 
baffeffes, reprend fans rougir le métier de fon 
pére, & ne s’en croit pas plus deshonoré 

. Un officier a befoin de diverfes connoiffan: 
ées; mais une des principales eft celle de la 
fortification. Va-t-il des fiéges? iltrouve oc- 
tañon de fe diftinguer; eft-il dans une ville 
affiégée? il peut rendre de bons fervices; faut- 
il fortifier un camp? on profite de fon intelli- 
gence; y a-t-1l quelque village à fortifier dans 
les poñftes avancés de la chaîne des quartiers 
d'hiver? on l’emploie, & pour peu qu'il ait 
de génie, il trouve cent occafions de fe faire 
connoître. Afin que les officiers ne manquaflent 
point d’inftruétion dans une partie du génie 
auffi utile, le Roi avoit adjoint à chaque in- 
fpection un officier du génie, pour donner aux 
jeunes officiers les connoïffances qui leur man- 


quoient à cet égard. Après qu'ils avoient 
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appris les élémens de cet art, on leur faifoit 

tracer des ouvrages adaptés aux différens ter- 

xains; ils prenoient des camps, ils difpofoient 

la marche des colonnes, & fur leurs plans ïls 

n'ofoient pas même omettre les poftes avancés 
de la cavalerie. Cette étude étendit la fphere 

de leurs idées, & leur apprit à penfer en grand; 

ils fe firent des règles de caftrométrie, & acqui- 

rent des leur jeuneffe les lumières que doivent 

avoir les généraux. 

L'attention qu'on apportoit à perfeétionner 
l'infanterie de campagne, n’empêécha pas d’a- 
voir l'œil fur les régimens deftinés à fervir en. 
garmmifon. Ceux qui défendent les places peu- 
vent rendre d’aufli grands fervices que ceux qui 
gagnent des batailles. On purifia ces régimens 
de tout ce qui étoit fufpec, tant parmi les offi- 
ciers que parmi les foldats; on les difciplina 
comme les régimens de campagne, & toutes les 
fois que le Roi faifoit la revue des troupes dans 
les provinces, ces régimens de garnifon y figu- 
roient également. Ces corps étoient moins 
grands que les autres pour la taille; il ne sy 
trouvoit cependant aucun foldat qui eût moims 
de 5 pieds 3 pouces, & quoiqu'’ils ne chargeaf- 

L5 


170 MÉMOIRES 


fent pas aufli vite que l'infanterie de campa- 
gne, aucun général dés l'année 177 3 n’auroit 
été fiché de les avoir dans fa brigade. 

Quant à la cavalerie, il s'en falloit beau- 
coup qu’elle eût fait des pertes proportionnées 
à celles de l'infanterie ; comme ellé avoit ‘été 
vitorieufe dans toutes les occafons, les vieux 
foldats & les vieux officiers s'étoient à peu de 
chofe près confervés. Il arrive toujours que 
plus la guerre dure & plus l'infanterie foufire; 
& par un effet contraire plus la guerre dure & 
plus la cavalerie fe perfectionne. On eut un 
foin .particulier de fournir à ce corps refpecta- 
ble les meilleurs chevaux qu'on put trouver. 
Il y avoit pourtant quelques reproches a faire 
à quelques uns de nos généraux de cavale- 
rie, qui ayant eu des détachemens à conduire, 
avoient mal-adroitement fait manœuvrer l'infan- 
terie; le même reproche pouvait fe faire auffi 
à quelques officiers d'infanterie qui employé- 
rent leur cavalerie avec peu de difcernement: 
Afin d'empécher que ces fautes groflières n’euf- 
fent lieu à l'avenir, le Roi compofa un ouvrage 
de tadlique & de caftrométrie, qui contenoit 


des régles générales, tant pour la guerre défen- 
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_ fivé que pour la guerre offenfives; des ordon- 
nances différentes pour les attaques & les défen- 
fes s'y trouvoient défignées avec toutes les dif 
poñitions adaptées à des terrains connus de 
toute l'armée, Ce livre méthodique & plein 
de préceptes évidens, confirmés par toutes Les 
expériences des guerres pallées, fut dépofé en- 
tre les mains des infpecteurs. Ils le donnoient 
à lire aux généraux comme aux commandeurs 
des bataillons, ou des régimens de cavalerie ; 
mais d'ailleurs on eut la plus grande attention 
a empêcher que le public en eût aucune con- 
noiffance. Cet ouvrage produifit plus d'effet 
qu'on ne l’efpéroit: il ouvrit l'efprit des officiers 
fur des manœuvres dont ils n’avoient pas com- 
pris le fens: leur intelligence fit des progres vi- 
fibles; & comme les fuccès de la guerre roulent 
principalement fur l'exécution de la difpofñtion, 
& que plus on a de généraux habiles, plus on 
peut s'affurer de réuffir, on avoit lieu de croire 
qu’aprés tant de peines pour inftruire les ofh- 
ciers, les ordres feroient exaétement fuivis, & 
que les généraux ne feroient pas des fautes 
affez confidérables pour caufer la perte d'une 
bataille. 
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Selon les ufages qui s'étoient établis pendant 
| la derniére guerre, l’artillerie étoit devenue une 
partie principale des armées: on avoit‘fi pro- 
digieufement augmenté le nombre des canons, 
que cela dégénéra en abus. Mais pour ne point 
perdre fon avantage, il en falloit avoir tout au- 
tant que l'ennemi; pour cet effet on commença 
par rétablir l'artillerie de campagne, & l'on eut 
868 canons à refondre. On procéda enfuite 
aux canons des forterefles, qui en partie étoient 
évafés. On inventa des efpèces de tombereaux, 
afin que chaque bataillon d'infanterie eût tou- 
jours avec foi des charges de réferve, qui étoient 
enfermées pour chaque peloton dans des facs 
féparés, ce qui en facilitoit la diftribution. On 
doubla les moulins à poudre, qui en fabrique- 
rent fix mille quintaux par année; en même 
temps les forges travailloient à fondre des bom- 
bes, des boulets & des grenades royales. 

Les forterefles furent pourvues de bois de 
charpente & de foliveaux pour l'ufage des bat- 
teries, & comme on vouloit avoir toute une 
artillerie de réferve pour l'armée, on fondit en 
fus 868 canons de campagne. Tous ces diffé- 


rens ouvrages, en y ajoutant 60,000 quintaux 
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de poudre, furent fournis aux arfenaux vers la 
fin de 1777. Il en coûta pour l'artillerie, pour 
la réparation de fes chariots & de fon train, 
1,960,000 écus; c'étoit beaucoup, mais la dé- 
penfe étoit néceflaire. 

En commençant la guerre de 1756 la Prufle 
n'avoit que deux bataillons d'artillerie. Ce 
nombre étant trop inférieur à celui de l'enne- 
mi, on le porta à fix bataillons, chacun de 900 
hommes, outre les compagnies détachées, & 
diftribuées dans les différentes forterefles. Ce 
corps aprés la paix refta fur pied tel qu'il étoit, 
& l’on conftruifit de grandes cafernes à Berlin, 
pour qu'étant toujours affemblé, il fût mieux 
& plus également drellé à l’ufage auquel il étoit 
deftiné. On fit infiruire les officiers dans la for- 
tification, afin qu’ils fe perfettionnaffent en 
l'art des fiéges. Les canonniers ê& les bombar- 
diers s’exerçoient tous les ans. Il falloit que 
dans une nuit ils euffent conftruit une batterie ; 
ils apprenoient à démonter le canon de l’enne- 
mi, à tirer à ricochet, & à bien jeter les bom- 
bes, malgré les différentes directions des vents 
qui les chaffant de côté on d'autre les détour- 


nent de leur direction; d'autre part on faifoit 
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avancer en ligne les canons de campagne, com- 


ine s'ils euflent été diftribués entre les batail- 


lons: ils étoient obligés de profiter de la moin- 


dre butte de terre, pour ne négliger aucun de 
leurs avantages, & de vifer toutes les fois avant 
de tirer leur coup. Comme on raffinoit fur 
tout, on avoit inventé une efpèce nouvelle d’o- 


bufiers, dont la grenade portoit à 4,000 pas; 


les bombaïdiers furent dreflés à favoir s'en fer- 


vir à diverles diftances, & l'on s'apperçut que 
pour donner aux canons de campagne le der- 
nier degré d’'agilité dont ils font fulceptibles, il 
faudroit encore augmenter l'artillerie d'un cer- 
tain nombre de manœuvres, afin qu’à force de 
bras les canons demeuraffent invariablement au- 
près des bataillons en avançant. 


L'armée avoit fait bien des campagnes, mais 


fouvent le quaïtier général avoit manqué de 


bons maréchaux de losis; le Roi voulut former 


ce cofps, &  choiïfit douze officiers qui avoient 
déjà quelque teinture de génie, pour les dreffer 
lui-même; dans cette vue on leur fit lever des 
terrains, marquer des corps, fortifier des villa- 
ges, rétrancher des hauteurs, élever ce qu’on 


appelle des palanques, marquer les colonnes 


ni 
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des marches, & furtout on les ftyla à fonder 
eux-mêmes tous les marais & tous les ruiffeaux, | 
pour ne pas fe méprendre par négligence, & 
donner à une armée pour appui une rivière 
guéable, ou bien un marais par lequel l'infan- 
terie pût marcher fans fe mouiller la cheville 
du pied; ces fautes font de trés- grande confé- 
quence, puisque les François n’auroient pas été 
battus à Malplaquet, ni les Autrichiens à Leu. 
then, s’ils n’en avoient commis de femblables. 
L'éducation des jeunes gens de qualité qui 
fe voue aux armes eft une chofe qui mérite les 
plus grands foins: on peut les former dés leur 
jeuneffe au métier auquel ils fe deftinent, & les 
avancer par de bonnes études de manière que 
leur capacité foit comme un fruit qui n’en vaut 
que mieux pour être précoce. Durant la der- 
niere guerre l'éducation des cadets avoit dégé- 
néré au point, qu'à peine les jeunes gens qui. 
fortoient de. ce corps favoient lire & écrire; 
afin de couper le mal pat la racine, le Roi mit 
à la tête de cette infitution le Général Budden- 
brock, l’homme du pays fans contredit le plus 
capable de vaquer à cet emploi. En même : 


temps on choiïfit de bons inftituteurs, & on 
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augmenta leur nombre à proportion des élèves 
qu'ils devoient inftruire. Pour fubvenir auffi au 
manque d'éducation de la jeune nobleffe pomé- 
ranienne, dont les parens étoient trop pauvres 
pour y pourvoir eux-mêmes, le Roi infitua 
une école dans la ville de Stolpe, où 56 enfans 
de condition étoient nourris, vêtus & élevés à 
fes dépens. Après qu’ils avoient pañfé les pre- 
miers élémens des connoiffances & terminé leurs 
humanités, ils entroient dans l'inftitut des cadets, 
où leur éducation étoit perfectionnée. Les in- 
ftruétions rouloient principalement fur l’hiftoi- 
re, la géographie, la logique, la géométrie, & 
l'art de la fortification, connoiffances dont un 
officier peut diflicilement fe pafler. Une acadé- 
mie fut fondée en même temps, dans laquelle 
entroient ceux des cadets qui annoncoient le 
plus de génie; le Roi en régla lui-même la 
forme & fournit une inftruétion qui contenoit 
l'objet des études de ceux qu'on y placeroit & 
de l'éducation qu’ils y recevroient: on choifit 
pour profeffeurs les perfonnes les plus habiles 
qu'on put trouver en Europe: 15 jeunes gen- 
tilshommes y étoient élevés fous les yeux de 
cinq gouverneurs. Toute leur éducation ten- 

doit 
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doit à leur former lé jugement. L’académie 
profpéra, & fournit depuis des fujets utiles, qui. 
furent placés dans l’armée. 

Après la conquête de la Siléfie on y avoit 
conftruit différentes places; la plupart avoient 
befoin d’être perfettionnées ; il fallut encore en 
bâtir une nouvelle à Silberberg, afin d’être 
maître des débouchés qui ménent vers Glatz à 
gauche, & vers Braunau à droite. Ces ouvra- 
gés différens avoient coûté en 1777 la fomme 
de 4,146,000 écus, tandis qu’en Poméranie on 
foitifioit la ville de Colherg, qui coûta 800,000 
écus. Lors de l’invañon des Rufles on s’étoit 
äpperçu qu'en des cas paÿeils cette place pou- 
voit dévenir dé la derniére importance. Quoi- 
qu'on travaillât dans toutes les forterefles avec 
vigueur, il reftoit encore en 1778 quelques dé- 
pénfes à faire, pour finir tout ce qui étoit près 
d'être achevé: le tout pouvoit monter à la 
fommé de 906,000 écUs: 

Lé Général de Warténberg, qui dirigéoit 
l'économie militaire, étoit auffi occupé dans fon 
département que les autrés officiers dans leurs 
parties différentes. On profitoit de la paix 
pour fe préparer à la guerre. En 1777 on avoit 
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fabriqué à Spandau 140,000 nouveaux fufils ; 
on avoit fait des épées de rechange pour toute 
la cavalerie, des bandouliéres, des felles, des 
brides, des ceinturons, des marmites, des pio- 
ches, des haches, & une fourniture complète 
de tentes pour toute l'armée. Ces immenfes 
apprêts étoient dépofés, les fufils dans l’arfenal, 
& le refte dans deux grands bâtimens qu’on 
appeloit les garderobes de l'armée. Outre tout 
cet appareil on avoit mis à part la fomme de 
3 millions, pour fournir en temps de guerre à 
la remonte de la cavalerie, ainfi que pour rem- 
placer les uniformes qui fe perdoient dans les 
batailles; une autre fomme étoit deftinée pour 
les frais de l augmentation de 22 bataillons 
francs. ‘Toutes ces chofes ainfi préparées d’a- 
vance allégeoient au moins pour quelques cam- 
_pagnes le poids de la guerre, fi accablant pour 
les finances quand.elle eft de durée. 

L'article des magafins militaires ne fut point 
oublié; on en forma deux, l’un à Magde- 
bourg, l’autre dans les places de la Siléfe, 
chacun de 35,000 winfpels de feigle, poux 
entretenir durant une année deux armées de 


70,000 hommes. Le premier étoit deftiné aux 
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troupes qui devoient agir vers la Bohéme ou 
la Moravie, & le fecond pour celles dont les 
opérations feroient dirigées vers la Saxe ou vers 
la Bohème. Le prix de ces magafins étoit éva- 
lué à 1,700,000 écus. On les entama durant 
les trois années de difette dont nous avons parlé 
précédemment ; mais dés l’année 1775 îls furent 
rétablis tels qu'ils avoient été précédemment. 

Nous avons parlé des magafins du Général 
Wartenberg & des grands magafins d’abon- 
dance que l'on avoit amaflés; mais cela n’étoit 
pas encore fuflifant pour que l'armée püt en- 
trer en campagne auflitôt que le befoin le de- 
manderoit. Un des articles les plus difficiles 
étoit de trouver & de raffembler tous les che- 
vaux néceflaires au mouvement d’une aufli 
grande machine. Cette multitude de canons 
introduite par l’ufage demandoit un nombre 
‘immenfe de chevaux pour les tranfporter; il 
en falloit outre cela pour les tentes, pour les 
officiers & pour les vivres On compta qu’en 
tout la fomme en montoit à 60 mille. 

Aprés la paix l’armée avoit été mife fur le 
pied de 151,000 hommes; les troubles qui s’é- 
levérent en Pologne faifant appréhender qu'une 
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nouvelle guerre ne s’allumât, le Roi jugea à 
ptopos en 1768 d'augmenter de 40 hommes 
les compagnies de douze régimens d'infanterie ; 
pour les loger il fallut bâtir des cafernes, qui 
coûterent 360,000 écus. Les houfards & les. 
Bosniaques; qui ne faifoient que 1100 têtes, 
furent portés à 1400. Un'bataïillon de 1000 
hommes fut levé aux ordres de Mr de Roffieres 
pour la défenfe de Silberberg. Ces différentes 
‘augmentations mirent l'armée ent temps de paix 
fur le pied de 161,000 hommes, dont elle étoit 
compofée. 

Ces efforts étoient néceflaires: les conjonctu- 
res où l’on fe trouvoit, obligeoient de fe pré- 
parer à tout événement. Surtout durant le 
cours de l’année 1771, pendant que les négo- 
ciations étoient les plus vives, il étoit impoñffi- 
ble de deviner quel parti prendroit la cour de 
Vienne, fi ce feroit celui de la Porte ou celui 
dela Rullie; mais comme les apparences étoient 
que la maifon d'Autriche penchoït plus du 
côté des Turcs que de celui des alliés du Roi, 
1l fut réfolu de remonter toute la cavalerie, en 
y joignant l’augmentation. Ce furent 8,000 | 


chevaux qu’on acheta tout à la fois; bientôt 
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le bruit s’en répandit dans toute l’Europe; la 
cour de Vienne comprit que le Roi de Prufle 
‘’étoit déterminé à foutenir de toutes fes forces 
fon alliée l'Impératrice de Rufie. 

Le concert de ces trois cours occafonna le 
partage de la Pologne, comme nous l'avons 
déjà dit dans le chapitre qui traite de la politi- 
que; ce chapitre- ci n'étant deftiné qu’à ce qui 
regarde le militaire, nous n’envifagerons cette 
acquifition que fous ce point de vue-là. Ælle 
étoit d’une trés-grande importance en ce qu’elle 
joignoit la Poméranie à la Pruffe royale. On 
aura remarqué, en lifant lhiftoire de la dernière 
guerre, que le Roi avoit été obligé d’abandon- 
ner toutes les provinces qui étoient féparées ou 
trop éloignées du corps de ? État Ges pro 
vinces étoient celles du bas Rhin & de la Weft- 
phalie, furtout la Pruffe royale. Cette derniére 
fe trouvoit non feulement féparée mais coupée 
de la Poméranie & de la nouvelle Marche par 
un fleuve d’une profondeur & d'une largeur 
confidérables: il falloit être le maître de la Vi- 
ftule pour pouvoir: foutenir la Prufle royale; 
mais depuis le partage le Roi pouvoit élever 
des places fur les bords de ce fleuve, & s'affu- 
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rer les pañfages felon qu’il le jugeoïit conve- 
nable; & pouvoit non feulement défendre le 
royaume contre les ennemis, mais fe fervir en 
cas de malheur de la Viftule & de la Netze, 
comme de bonnes barrières, pour empêcher 
l'ennemi de pénétrer foit en Siléfie, foit dans 
la Poméranie & la nouvelle Marche. 

D'autre part cette nouvelle acquifition foux- 
nifloit les moyens d'augmenter confidérable- 
ment l'armée. Elle fut mife en temps de paix 
fur le pied de 186,000 hommes, & l’on réfolut 
de la porter en temps de guerre, avec les ba- 
taillons francs & autres corps pareils, au nombre 
de 218,000 combattans. 

Voici en quoi confifta l'augmentation: 
Quatre bataillons de garnifon & des compagnies 

de grenadiers, faifant - 9,150 hommes 
Deux nouveaux bataillons d’ar- 

tillerie - - - - 9,510 + - 
Six régimens d'infanterie fur le 

pied de paix - ‘* - - 8,500 - - 
Un régiment de houfards - 1,400 - - 
Trente fix régimens d’infante- 

rie, la compagnie augmentée 


de 20 hommes : z : 8,040: =» 
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Les chaffeurs augmentés de  - 300 hommes 
Une nouvelle compagnie de 

mineurs - - - à COTES 

Vingt cinq nouveaux majors avec autant d’ai- 
des de camp furent créés pour commander les 
bataillons de grenadiers; autrefois on les prenoit 
des régimens en temps de guerre; maintenant 
cette charge eft devenue permanente. Outre 
cela les artilleurs qui fervoient l'artillerie volante 
furent remontés, afin qu’exercés en temps de 
paix, 1ls devinffent plus utiles en temps de 
guerre. Le total de cette nouvelle augmenta- 
tion confiftoit en 25,220 hommes; & 1,250,000 
écus; affignés fur la Prufle occidentale, furent 
deftinés à l'entretien de ces nouvelles troupes. 

Quelque changement qu’on fafle dans l'État, 
il s'enfuit toujours des conféquences auxquelles 
le gouvernement doit penfer à temps. Les for- 
ces de l'État s'étant accrues, il falloit faire un 
calcul nouveau de ce que coûteroit à l'avenir 
une campagne, En l'année 1773 l’armée con- 
fiftoit en 141 bataillons de campagne, 63 efca- 
drons de cuirafliers, 70 de dragons, 100 de 
houfards, outre une aïrtillerie de campagne 


compofée de 9,600 canonniers & bombardiers, 
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fans compter 1200 artilleurs diftribués pour le 
fervice des forterefles, & 36 bataillons de gar- 
nifon. Sur ce tableau de l’armée tel qu'on 
vient de Le repréfenter, en y ajoutant l’augmen- 
tation de 22 bataillons francs, on fit le devis 
de ce que coûteroient les premiers frais pour 
mettre cette machine en branle. 

En fuivant le même principe on calcula la 
dépenfe extraordinaire de cette armée pendant 
la durée d’une campagne, ê& pour ne s'y point 
tromper, on fe régla fur la campagne la plus 
coïûteufe de la derniére guerre, où s’étoient 
données les batailles les plus fanglantes, c’eft à 
dire fur l’année 1757. Il vaut mieux dans ces 
fortes d'évaluations mettre les fommes plus 
confidérables que trop foiïbles, parce qu’on ne 
perd rien au fuperflu, & qu'on rifque beau- 


coup s’il n'y a pas aflez d'argent. 
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CHAPITRE IV. 


De ce qui s’eft paflé de plus Ho ne de- 
puis 1774 Jusqu'à 1778. 


O: fe perfuadera bien que la jalouñe, la 
haine & l'envie qu'avoit excitées parmiles puif- 
_fances de l'Europe le partage de la Pologne, 
ne fe diffipérent pas tout d'un coup. La chofe 
étoit récente, & la fenfation en avoit été trop 
forte, pour que les fouverains regardaflent avec 
les yeux de l'habitude un événement dont 
leur amour propre étoit choqué. La France 
fe rappeloit avec &in chagrin fecret fes efforts 
inutiles pour foutenir la confédération de Bar; 
elle ne pouvoit fe diffimuler le mauvais fuccés 
de la guerre qu'elle avoit confeillé aux Turcs 
d'entreprendre contre la Ruflie; elle étoit en 
quelque façon humiliée de voir qu'une mo- 


narchie comme la fienne eût eu fi peu d’in- 


fluence dans les troubles qui avoient déchiré 


la Pologne; elle ne craignoïit pas moins cette 
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liaifon qui commençoit à fe former entre l’Im- 
pératrice Reine, l Impératrice de Rufie & le 
Roi de Prufle. Une fembiable union donnoit à 
ces puifflances une prépondérance trop décidée 
en Europe, pour qu’à Verfailles on püût l’en- 
vifager avec des yeux indifférens; mais ces ap- 
parences étoient trompeufes , & il s’en fal- 
loit de beaucoup que l'amitié de ces trois 
puiffances fût auffi étroite que le public pou- 
voit fe le figurer. Louis XVI venoit de mon- 
ter fur le trône; un évèque lui remit le te- 
flament politique que le Dauphin, pere du 
Roi, lui avoit confié, pour le donner à fon fils 
lorsqu'il parviendroit à la régence. Le Roi fe 
fit une loi de fuivre en tout les volontés de fon 
pere, & ce fut en conféquence de ce teftament 
que Mr de Maurepas, difomicié par Louis XV, 
devint premier Miniftre de Louis XVI, que 
Mr d’Aïguillon fut exilé, & que Mr de Choi- 
feul perdit à jamais l'efpoir de rentrer en faveur. 
Mr de Maurepas touchoit à fon feizième luftre ; 
il avoit été long-temps Miniftre fous le règne 
précédent; il poffédoit la routine des affaires; 
il avoit l’efprit orné, & une tête capable de 


vaftes deffeins; mais il n’étoit plus dans l’âge, 
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comme nous l'avons remarqué, où l'ame remplie 
d’ardeur entreprend hardiment de grandes cho- 
fes. La mauvaife adminiftration des finances 
fous le règne précédent pouvoit conduire à une 
banqueroute générale. Il étoit d'autant plus 
atterré de cette idée, que cette banqueroute 
 auroit au moins écrafé 40,000 familles, qui 
_avoient placé tout leur bien dans les fonds 
publics; & quoique les minifires ne foient 
gucres fenfibles aux malheurs des peuples, ils 
le font pourtant au blâme qui en retombe né- 
ceffairement fur eux. Le traité de Verfailles, 
quoique peu avantageux à la France, fubfiftoit 
toujours, Mr de Maurepas avoit de plus à 
ménager la jeune Reine, fœur de l Empereur 
Jofeph, & fille de Marie Théreèfe, qui avec un 
peu de complaifance pouvoit d’un jour à l’autre 
gagner aflez d'afcendant fur l’efprit du Roi fon 
époux pour le gouverner entièrement; de forte 
que ce vieux Mentor d'un pupille qui n’avoit 
aucun caractere fixe, employoit tour à tour 
la prudence & la fermeté pour empécher que 
le royaume ne tombât en quenouille. La 
France, d'un autre côté, toujours rivale de 


J Angleterre, voyoit avec plaifir les troubles 
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qui s'élevoient en Amérique entre les colonies 
& la mère-patrie. - Elle encourageoit fous main 
l'efprit de révolte qui s’y manifeftoit, & animoit 
les Américains à foutenir leurs droits contre le 
defpotifme que le Roi George IIT vouloit y 
établir, en leur préfentant en perfpective les 
fecours qu’ils pouvoient attendre de l'amitié 
du Roi trés- Chrétien. | à 

La cour de Londres nous préfente un ta- 
bleau tout différent de celui que nous venons 
de crayonner. C'eft l'Écoflois Bute qui gou- 
verne le Roi & le royaume; femblable à ces 
éfprits malfaifans dont on parle toujours & 
qu'on ne voit jamais, ils’enveloppe ainfi que 
fes opérations des plus profondes ténèbres; 
fes émiflaires, fes créatures font les refforts avec 
lesquels il meut cette machine politique felon 
fa volonté. Son fyftème politique eft celui 
des anciens Torys, qui foutiennent que le 
bonheur de l'Angleterre demande que le Ro: 
jouiffe d'un pouvoir defpotique, & que bien 
loin de contratter des alliances avec les puif 
fances du continent, la Grande Bretagne doit 
fe borner uniquement à étendre les avantages 


de fon commerce, Paris eft à fes yeux ce 


DE 1775 JUSQU'A 1778. 189 


qu'étoit Carthage à ceux de Caton le cenfeur. 
Bute détruiroit en un jour tous les vaiffleaux 
françois, s’il en étoit le maître & s’il pouvoit 
les raffembler. Impérieux & dur dans le sou- 
_vernement, peu foucieux fur le choix des 
moyens qu'il emploie, fa mal-adreffe dans le 
maniement des affaires l'emporte encore fur 
fon obftination. Ce Miniftre, pour remplir 
fes grandes vues; commença par introduire 
la corruption dans la chambre bafle. Un 
million de livres fterlings que la nation paye 
annuellement au Roi pour l'entretien de fa 
hifte civile, ne fufhifoit qu'à peine pour con- 
tenter la vénalité des membres du parlement. 
Cette fomme deftinée pour lentretien de la 
famille royale, de la cour, & pour les ambalfa- 
des, étant annuellement employée à dépouil- 
ler la nation de fon énergie, il ne reftoit au Roi 
George Il, pour fubfifter & pour foutenir à 
Londres la dignité royale, que 500,000 écus 
qu'il tiroit de fon éleétorat dé Hanovre: La 
nation angloifé, dégradée par fon fouverain mé- 
me, n'eut depuis d'autre volonté que la fienne; 
mais comme fi ce n’en étoit pas aflez de tant 


de prévarications, le Lord Bute.voulut frapper 
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un coup plus hardi & plus décifif, poux établir 


plus promptement le defpotifme auquel il vi- 


foit; il engagea le Roi à taxer par des im- 


pôts arbitraires les colonies américaines, autant 
pour augmenter fes revenus, que pour donner 
un exemple qui par la fuite des temps püt étre 
imité dans la Grande Bretagne; mais nous ver- 
rons que les fuites qu’'eut cet atte de defpotif- 
me, ne répondirent point à fon attente. Les 
Américains, qu'on n’avoit pas daigné corrom- 
pre, s’oppoférent ouvertement à cet impôt fi 
contraire à leurs droits, à leurs coutumes, & 
furtout aux libertés dont ils jouifloient depuis 
leur établifflement. Un gouvernement fage fe 
feroit hâté d’appaifer ces troubles naïflans; 
mais le miniftère de Londres agit d'apres d’au- 
tres principes; il fufcita de nouvelles brouille- 
ries avec les colonies à l’occañon des mar- 
chands qui avoient le monopole de certaines 
marchandifes des Indes orientales, qu’on vou- 
lut les forcer d'acheter. La dureté & la vio- 
lence de ces procédés acheva de foulever les 
Américains ; ils tinrent un congrès à Philadel- 
phie, où renonçant au joug anglois, qui défor- 


mais leur devenoit infupportable, ‘ils fe décla- 
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rèrent libres & indépendans. Dèés-lors voilà 
la Grande Bretagne engagée dans une guerre 
ruineufe avec fes propres colonies: mais fi le 
Lord Bute fe montra mal-adroit dans la con- 
duite de cette affaire, il le parut encore davan- 
tage dans l'exécution & lorsque la guerre com- 
mença. Il crut bonnement que 7,000 hom- 
mes de troupes réglées étoit un nombre fui 
fant pour fubjuguer l'Amérique; & comme il 
n’avoit pas l’art de Newton dans les calculs, il 
s'y trompa toujours. Le Général Washington, 
qu'à Londres on appeloit le chef des rebelles, 
remporta dés les premières hoftilités quelques 
avantages fur les royaliftes affemblés près de 
Bofton. Le Roi, qui s’attendoit à des victoi- 
res, fut furpris de la nouvelle de cet échec, & 
. le gouvernement fe vit obligé de changer de 
mefures. Il étoit évident que le nombre des 
troupes en Amérique étoit trop foible pour 
remplir le deflein qu'on vouloit exécuter; il 
falloit donc avoir une armée, quoiqu'on fentit: 
toutes les difficultés qu’il y avoit à trouver ce 
monde, & à le raflembler. Les Anglois ont 
manqué de tout temps d'art & de foupleffe 


dans leurs négociations; attachés avec achar- 
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nement à leurs intérêts, ils rie favent pas flat- 
ter ceux des autres; ils penfent qu’en offrant 
des guinées, ils peuvent tout obtenir. Ils 
s'adrefférent d'abord à l'Impératrice de Ruffie, 
& la choqueérent d'autant plus par leurs de: 
mandes, que la fierté de cette princefle resar- 
doit comme bien au deflous d’elle d'accepter 
des fubfides d’une äutre puiffänce. Enfin ils 
trouverent en Allemagne des Princes avides ou 
obérés, qui prirent leur argent; ce qui leur va: 
lut 12,000 Heffois, 4,000 Bronswicois, 1200 
hommes d'Anfpach, autant de Hanatü, fans 
compter quelques centaines d'hommes que 
leur fournit le Prince de Waldeck. Outre 
cela la cour envoyà 4,000 Hanovriens à Gibral- 
tar & à Port- Mahon, pour en relever les gar- 
nifons angloifés, lesquelles furent de là con- 
duites en Amérique. Toutes ces troupes féf- 
virent fous les äufpices du Lord Howé & de 
fon frère l'Amiral, comme mous le rappoîftez 
rons en fon temps. Chaque campagne coûta 


à l'Angleterre 6 millions de livres flerlings, où 


36 millions d'écus. On comptoit alors que 1é8 


dettes de la Grande Bretagne montoient déjà 
à 900 millions d'écus. Une campagne ne fuf- 
fifoit 


DE 1775 FUSQU'A 1778: | 193 


filoit pas pour foumettre les colonies; ainfi 
l'on prévoyoit dés-lors que dans peu la dette 
nationale pañleroit un milliard. La campagne 
fuivante ne produifit aucun événement décifif, 
& les Américains fe foutinrent contre le Lord 
Howe & tous les renforts qui l'avoient joint; 
mais vers la fin de l’année 1777 la fortune 
commença à fe déclarer en faveur des colonies. 
. Sur les ordres de la cour le Général Bourgoyne 
partit du Canada avec 13,000 hommes, pout 
fe rendre à Bofton, felon le projet qu'on lui 
avoit donné à exécuter; tandis que le Lord 
Howe, qui n'étoit informé de rien, s'étoit em- 
paré de Philadelphie. Ce défaut de concert 
acheva de gâter les affaires; Bourgoyne, qui 
manquoit de chevaux pour le transport de 
fes vivres, & avoit entrepris une expédition. 
impraticable relativement aux fubfiftances, fut 
obligé de fe rendre prifonnier avec toutes fes 
troupes aux Américains qu’il croyoit fubju- 
guer. Un événement de cette nature auroit 
autrefois foulevé toute la nation contre le gou- 
vernement, & caufé même une révolution; il 
ne produifit alors qu'un léger murmure, tant 
l'amour des richefles l'emportoit fur l'amour 
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de la patrie, & faifoit préférer à ce peuple, 
autrefois fi noble & fi: généreux, l'avantage 
petfonnel au bien général. Le Roi d'Angle- 
terre, qui foutenoit le fyftème de Bute par ob- 
fimation, fe roidiffoit contre les obftacles qu'il 
voyoit naître fous fes pas. Peu fenfble aux 
malheurs qui retomboient fur fon peuple, il 
n’en devenoit que plus ardent pour l'exécution 
de fes projets, & afin de gagner la fupériorité 
fur les Américains, il faifoit négocier dans tou- 
tes les cours de l'Allemagne, pour en tirer le 
peu de fecours qu’elles pouvoient encore lui 
fournir. L'Allemagne fe reflentoit déjà de la 
quantité d'hommes qu'on en avoit tirée, pour 
les envoyer dans ces climats lointains, & le 
Roi de Prufle voyoit avec peine l'Empire dé- 
pourvu de tous fes défenfeurs, furtout dans le 
éas où il furviendroit une nouvelle guerre; car 
dans les troubles de 1756 la baffe Saxe & la 
Weftphalie feulés avoient affemblé une armée, 
avec laquelle on avoit arrêté & dérangé tous 
les: progrès de l'armée françoife, : Par cette rai- 
fon: il chicana le paflage des troupes des prin- 
ces qui en donnoient à l'Angleterre, lorsqu’el=: 


les fe trouvoient obligées de pafler par le pays 
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de Magdebourg, celui de Minden, ou par le 


bas Rhin. Ce n'étoit qu'une foible revanche 
du mauvais procédé de la cour de Londres au 
fujet: de la ville & du port de Danzic; toute- 
fois le Roi ne voulut pas pouffer les chofes 
trop loin; une longue expérience lui avoit 
appris qu'on trouve une multitude d’ennemis 
dans le monde, & qu'il ne faut pas s’en fufci- 
ter foi-méme de’gaieté de cœur Voilà en 
gros l’idée qu’on peut fe faire de l'Angleterre 
pendant le peu d'années dont nous nous fom- 
mes propofé de décrire les événemens. Nous 
la quitterons maintenant, pour préfenter le ré- 
fumé dé ce que pendant la même époque il fe 
palla de mémorable en Ruffe. 

L'Impératrice de Ruffie fortoit de la guerre 
qu'elle avoit faite aux Turcs, couverte de 
gloire par les fuccès que fes troupes avoient 
eus contre fes ennemis; mais l'État étoit pres- 
que épuifé d'hommes & d'argent, & la paix fi 
mal aflurée, que le grand Vizir déclara lui-mé- 
me au Prince Repnin,; Ambafladeur à la Porte, 
qu'à moins que.le Chan de Crimée ne rentrât 


fous la domination de la Porte, & que l’'Im- 


pératrice de ‘Ruffie ne reftituât Kerfch & Jeni- 
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kala, la paix qu'on avoit extorquée aux Turcs 
ne feroit point de durée. Sur cette déclara- 
tion les troupes rufles occupèrent Perekop, & 
auffitôt les hofilités recommencérent èn Cri- 
mée. Ce n'étoit pas une guerre dans les for- 
mes, où deux grandes armées fe trouvaflent 
en préfence l’une de l’autre, mais c'étoient des 
incurfons où des troupes turques débarquoient 
en différens parages, ce qui occafonnoit de 
petits combats, dont toutefois les Ruffes forti- 
rent toujours victorieux. Cependant cet état 
d'incertitude inquiétoit l’Impératrice, parce 
qu’elle étoit obligée d’affembler fon armée fur 
les frontières de la Tartarie, & de tenir un 
gros corps à Kiow, pour l'oppofer en!cas de 
néceffité à un corps de 40,000 Turcs campés 
près de Bender, qui de là, en traverfant la 
Pologne, pouvoient facilement fe porter vers 
la partie des provinces rufles fituée à l’autre 
bord du Niefter; ainfi fans avoir ni la paix mi 
la guerre, les dépenfes de l’Impératrice étoient 
aufli grandes que fi la guerre avoit été déclarée 
entre les deux puiffances. . L'intérieur de la 
cour de Pétersbourg fournifloit des événémens 


d'une autre nature, mais qui tiennent égale- 
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ment à l’hiftoire de ce temps. L’Impératrice 
voyant que fon fils, le grand Duc, étoit en 
âge de fe marier, délibéroit fur le choix de 
l'époufe qu'elle vouloit lui donner. Ce devoit 
être une princefle d'Allemagne, dont l'âge & la 
perfonne convinflent à fon fils. Ce choix n'é- 
toit pas indifférent pour la cour de Berlin, cette 
nouvelle liaifon pouvant devenir favorable où 
contraire à fes intérets. L'Allemagne étoit alors 
férile en princeffes; il n’y en avoit que trois 


ou quatre, qui puflent être propofées, parce 


que les unes étoient trop âgées & les autres 


top jeunes. Celles auxquelles on pouvoit 
penfer, étoient une fœur de l'Éleéteur de Saxe, 
une Princeffle de Wurtemberg trop jeune, & 
trois Princeffes filles du Landgrave de Darm- 
ftadt. La fœur aînée de ces Princefles de 
Darmftadt étoit mariée au Prince de Pruffe; 


ainf ily avoit tout à gagner, fi une de ces Prin- 


cefles devenoit grande Ducheffe, parce que les 


nœuds de la parenté fe joignant à ceux de l'al- 
lance, 1ls fembloient annoncer que l’union de 
la Pruffe & de la Ruffie feroit par là plus cimen- 
tée que jamais. Le Roi mit tout en œuvre 
poux arranger les chofes de la forte, & il fut 
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affez heureux pour réuflir entiérement. Les 


Princefles de Darmftadt pañlérent par Bexlin; 
elles arrivèrent à Pétersbourg; la‘feconde des 
filles du Landgrave fut celle qui emporta la 
| pomme, # le mariage fut folennellement célé- 
bré; mais il ne réuffit pas, & donna lieu à 
un grand nombre d’intrigues & de fcënes fâ- 
cheufes, ; 
Il s'étoit élevé en même temps de nouvelles 
chicanes à Varfovie fur les pofleffions que les 
puiffances co-partageantes occupoient en Po- 
logne. Les Sarmates, en fe plaignant amère- 
ment, accufoient les Autrichiens & les Pruffiens 
d'en avoir étendu les limites beaucoup au delà 
de ce qui leur avoit été accordé par les traités, 
Ces plaintes avoient fait impreflion fur l’Im- - 
pératrice de Ruffñe, dont l'ambition s’applau- 
diffant d’avoir donné des provinces à de grands 
fouverains, étoit encore plus flattée d’en fixer 
les limites. Pour prévenir les fuites que pour- 
roit avoir le mécontentement de  Impératrice, 
fi on ne l’appaifoit pas au plutôt, le Roi réfolut | 
d'envoyer le Prince Henri à Pétersbourg, fous 
prétexte de faire une vifite à l’Impératrice, la= 


‘quelle l'avoit invité à fé rendré à fa cour. Il 
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faut ajouter à céci que le Roi s’étoit concerté 
avec la cour de Vienne pour que les deux 
puifflances confervaffent leurs pofleffions inta- 
tes, en laiffant crier les Polonois & en tâchant 
d'appaifer la cour de Ruffie; mais le Prince 
Kaunitz, attaché à fa politique, dans l’inten- 
tion de brouiller les cours de Berlin & de 
Pétersbourg, fit déclarer à cette dernière que 
l Impératrice Reine, par la feule envie d’obli- 
ger l’Impératrice de Ruflie, avoit réfolu de 
rendre à la république de Pologne une partie 
du palatinat de Lublin, toutes les terres qui 
fe trouvent ‘au delà de la rive droite du Bug, 
la ville de Cafimir & quelques autres morceaux 
encore qu’elle poflédoit. Le Prince Henri ar- 
riva donc à Pétersbourg dans des conjonétures 
aufli fingulières que fâcheufes. Il avoit à com- 
battre les François, les Efpagnols & les Autri- 
chiens. À peine eut-il vu l’Impératrice que 
la grande Ducheffé vint à mourir en mettant 
au monde un enfant mort. Le Prince, qui fe 
trouva préfent à cette fcene, aflifta l’Impératricé 
dans ces triftes circonftances autant qu'il dé- 
pendoit de lui; il prit un foin particulier du 
grand Duc, atterré par un fpeétacle auffi nou- 
N 4 
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veau pour lui que lugubre. Il ne l’'abandonna 
point, & ayant non feulement contribué à ré- 
tablir fa fanté, fon chef-d'œuvre fut en parti- 
culier de raccommoder entièrement la mére & 
le fils, dont la mésintelligence s’étoit beaucoup 
augmentée depuis le mariage de la grande 
Ducheffe, & faifoit appréhender qu'il n'en ré 
fultât des fuites ficheufes ou pour l’un ou pour 
Jlautre. L’'Impératrice fut vivement touchée 
du férvice que le Prince Henri lui avoit rendu, 
& depuis ce temps fon crédit s'accrut de jour 
en jour. Il en fit bientôt un très -bon ufage. 
L'Impératrice étoit dans l'intention de remarier 
promptement fon fils; le Pince lui propofa la 
Princefle de Wurtemberg, petite-nièce du Roi, 
qui fut auflitôt agréée. Il fut outre cela réfolu 
que le Prince Henri méneroit le grand Duc à 
Berlin, où il verroit cette Princefle, & où les 
promefles fe feroient; après quoi 1l la ramène; 
roit en Ruffie, pour que les nôces fe fiffent à 
Pétersbourg. Le Prince trouva plus de difficul- 
tés pour éluder les reftitutions que les Polonois 
exigeoient du Roi. La cour de Vienne avoit 
donné l'exemple de ces reftitutions; la Rufle 


infiftoit pour que le Roi imitât fa conduite. 
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Cette affaire fut donc remife à la médiation de 
Mr de Stackelberg, Ambaffadeur de Ruffe en 
Pologne, & après s'être arrangé le mieux que 
lon put, la cour de Berlin rendit à la répu. 
blique une partie du lac de Goplo, la rive gau- 
che de la riviere de Drevenza & quelques vil: 
lages aux environs de Thorn. 

Nous ne rapporterons point ici en détail la 
réception du grand Duc. Ce fut une fête per- 
pétuelle depuis les frontières jusqu’à Berlin, où 
le luxe & le goût fe difputerent les honneurs 
qu'on rendit à cet illuftre étranger. On ne 
croyoit point à Vienne que le grand Duc vien: 
droit à Berlin. Le Prince Kaunitz, comptant 
fur le fuccés de fes manigances, étoit perfuadé 
que fa cour ayant été la premiere à reftituer 
quelques terrains aux Polonois, il avoit par 
cette complaifance irrémiffiblement brouillé les 
cours de Berlin & de Pétersbourg; $& au mo: 
ment qu'il penfoit préparer fon triomphe, :l 
apprend que le grand Duc eft à Berlin, qu’il 
époufe la Princeffle de Wurtemberg, & que 
l'intimité entre la Prufle & la Ruflie eft plus 
grande que jamais: Mais fi ce Miniftre avoit 
manqué fon coup en Ruflie, il s'en étoit dé- 
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dommagé aux dépens des Turcs; car la cour 
de Vienne, fous prétexte de régler les limites 
qui féparent la Hongrie & la Valachie, s'étoit 
emparée du difriét de la Buckowina, qui s'é- 
tend jusqu’à un mille de Chotzim. Les Turcs 
avoient été affez ignorans, ou pour mieux dire 
aflez ftupides pour confentir à ce démembre- 
ment de leurs États, fans qu'il-y eñt une rai- 
fon valable pour l'autorifer & fans fe plaindre. 
Les autres puiffances ne penfoient pas ainfi. 
La Ruffie avoit raifon d'être jaloufe de l'acquifi- 
tion de la cour de Vienne vers le Dniefter, par- 
ce que cette pofleflion, en l'approchant fi fort 
de Chotzim, mettoit les Autrichiens en état 
de difputer aux Rufles le pañfage du Dniefter 
toutes les fois qu’ils voudroient poufler leurs 
conquêtes foit en Moldavie, foit en Valachie ; 
& même quand on autoit laiflé pañler leurs 
troupes, les Autrichiens, maïtres de la Bucko- 
wina, pouvoient les couper de leurs fubfftan- 
ces, ou du moins tenir la balance dans les guer- 
res entre les Rufles & les Turcs felon qu'ils le 
1774. jugeroient convenable à leurs intéréts. D'autre 
part les Autrichiens intriguoient fans relâche à 


Conftantinople, afin d’entretenir l'aigreur que 
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Ma dernière paix avoit luffée entre la Porte & 
la Rullie, & d’occafñionner de nouvelles brouil- 
leries. Les François fouffloient également le 
feu de leur côté. Ces manœuvres fourdes 
animérent enfin le grand Seigneur, & occafon- 
nérent les déclarations au Prince Repnin dont 
il a été fait mention, & cette efpeèce de guerre 
dans la Crimée, qui fut appaifée enfuite. Vienne 
étoit alors dans l’Europe le foyer des projets 
& des intrigues. Cette cour fi altiére, afin de 
parvenir à dominer fur les autres, portoit fes 
vues de tous côtés, pour étendre fes limites & 
pour engloutir dans fa monarchie les États qui 
fe trouvoient fitués à fa bienféance, Du côté 
de l'orient elle méditoit de joindre la Servie 
& la Bosnie à fes vaftes poffeffions, Au midi, 
tentée de fe faifir d’une partie des poffeffions 
de la république de Venife, elle n’attendoit 
que l'occafon de joindre Triefte & le Milanois 
au Tyrol par un démembrement qui étoit à fa 
 bienféance. Ce n’en étoit pas affez; elle fe 
promettoit bien après la mort du Duc de Mo- 
deène, dont un Archiduc avoit époufé Fhéri- 
tiere, de revendiquer le Ferraroïs, poflédé par 


les papes, & de dépouiller le Roi de Sardaigne 
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du Tortonois & de l'’Alexandrin, comme 
ayant toujours appartenu aux ducs de Milan. 
Vers l'occident la Bavière lui préfentoit un 
morceau bien tentant. Voifine de l'Autriche, 
elle lui ouvroit un pañfage vers le Tyrol. En 
la poflédant la maifon d'Autriche voyoit le 
Danube couler presque toujours fous fa domi- 
nation. On fuppofoit outre cela qu’il étoit 
contraire à l'intérêt de l'Empereur de laïffer 
réunir la Baviere & le Palatinat fous un même 
fouverain, $& comme cet héritage eût rendu 
l'Éleéteur palatin trop puiflant, il valoit mieux 
que l'Empereur le prit pour lui-même. De là 
en remontant le Danube, on rencontre le duché 
de Wurtemberg, auquel la cour de Vienne 
penfoit avoir des prétentions bien légitimes. 
Toutes ces acquifitions auroient formé comme 
une galerie, qui de Vienne en fe liant les unes 
aux autres la conduifoit jusqu'aux bords du 
Rhin, où l’Alface, qui avoit fait anciennement 
partie de l'Empire, pouvoit être répétée, ce 
qui menoit enfin à la Lorraine, qui naguéres 
avoit été le domaine des ancêtres de Jofeph. 
En nous tournant vers le feptentrion, nous 


rencontrons cette Siléfie dont l'Autriche ne pou- 
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voit oublier la perte, & qu'elle fe propofoit 
bien de recouvrer auffitôt qu’elle en trouveroit 
l’occafion. L'Empereur ne favoit pas cacher 
& voiler fes vaftes defleims. Sa vivacité le 
trahifloit fouvent. Pour en rapporter un exem- 
ple, il fuffit de dire que vers la fin de f'an- 
née 1775 le Roi de Prufle eut quelques forts 
accès de goutte confécutifs. Van Swieten, 
Miniftre de la cour impériale à Berlin, fuppofa 
que cette goutte étoit un hydropifie formée, 
& flatté de pouvoir annoncer à fa cour la mort 
d'un ennemi qui long -temps avoit été redouz. 
table pour elle, il manda hardiment à l'Empe- 
reur que le Roi tiroit vers fa fin, & qu'ilne 
pañleroit pas l’année. Voilà toutes les trou- 
pes autrichiennes en marche; leur rendez- 
vous eit marqué en Bohème, & l’ Empereur 
attend plein d’'impatience à Vienne la confir- 
mation de cette nouvelle, pour pénétrer tout 
de fuite en Saxe, & de là fur les frontieres du 
Brandebourg, afin de propofer au fucceffeux 
du trône l'alternative, ou de rendre tout de 
fuite la Siléfie à la maïifon d'Autriche, ou de 
fe voir écrafé avant de pouvoir fe mettre en 


défenfe.  l'outes ces chofes, qui fe firent 
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ouvertement, s’ébruitèrent partout, & ne 
cimentérent point l'amitié des deux cours, 
comme on peut bien fe l’imaginer. Cette 
fcène parut d'autant plus finguliere, que le 
Roi de Prufle n'ayant été atteint que d'une 
goutte ordinaire, en étoit déjà guéri avant que 
l'armée autrichienne fût raffemblée,  L'Em- 
pereur alors fit retourner toutes fes troupes 
dans leurs quartiers ordinaires. L'année d’a- 
pres, favoiren 1777, l Empereur fit un voyage 
incognito en France. Le féjour qu'il fit à. 
Paris & à Verfailles ne contribua pas à reflerrer 
l'union des deux nations. Il avoit beaucoup 
plus de monde & d'aménité que Louis XVI. 
Cela caufa des jaloufies au monarque françois, : 
qui s’en cachoit à peine:  Jofeph voulut en- 
fuite parcourir les provinces de la France, & 
peut-être que s’obfervant moins que dans la 
capitale du royaume, :l laïiffa échapper des 
marques trop fenfibles du chagrin qu’il éprou- 
voit en voyant de bons établifflemens de ma- 
nufactures ou de commerce, ou d’autres chofes 
pareilles, qui étoient autant de preuves de 
l'induftrie nationale. Ces chofes, quelque 


petites qu'elles fuffent, n’échappérent. pas à 


t 
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la fagacité françoife. L'Empereur s’étoit diftin. 
gué par fa politefle à la cour; mais fe con- 
traignant moins dans les provinces, il parut 
plutôt envieux qu'ami de la nation chez Ja- 
quelle ‘il fe trouvoit, & perdit tout le crédit 
que fa gentillefle lui avoit acquis D'autre 
part ce voyage fit un effet tout différent fur 
Jofeph. ‘Il avoit parcouru la Normandie, la 
Bretagne, la Provence, le Langüedoc, la Bour- 
gogne & la Franche-comté; toutes provinces, 
qui autrefois gouvernées par des fouverains, 
quoique vaflaux, avoient été par la fuite des 
temps infenfiblement incorporées dans la mo- 
narchie françoife. Ces objets, qui le frap- 
poient vivement, occafonnoïent la comparai- 
fon humiliante, felon lui, qu’il faifoit de cette 
malle réunie fous un chef, &du gouvernement 
germanique, dont à la vérité il étoit lEmpe- 
reur, mais dans lequel il fe trouvoit des rois 
& des fouverains aflez puifflans pour lui ré- 
fifter, même pour lui faire la guerre. S'il en 
avoit eu les moyens, il auroit voulu réunir | 
inceflamment toutes les provinces de l’'Empiré 
à fes domaines, pour fe rendre fouverain de 


ce vafte corps, & élever par ce moyen fa puif- 
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fance au deflus de celle de tous les monarques 
de l'Europe, Ce projet l’occupoit fans cefle, 
& il penfoit que la maifon d'Autriche ne devoit 
jamais le perdre de vue. C'étoit de ces prin- 
cipes ambitieux que partoit l’ardeur avec. la- 
quelle il convoitoit la Bavière; & quoique 
la mort de l'Éleéteur de Bavière ne parût 
point devoir être prochaine, l'Empereur n'é- 
pargna rien pour mettre l'Éleéteur palatin & 
fes miniftres dans fes intérêts. Le Roi de 
Pruffe, toujours attentif aux démarches de la 
cour de Vienne, fut des premiers à découvrir 
ce myftère,. Cette cour étoit trop dangereufe 
& trop puiffante pour étre négligée, & d'ail- 
leurs il faut connoître les projets de fon en- 
nemi, fi l’on veut s'y oppofer. Il réfulte des 
faits diflérens que nous venons d’expofer, que 

la paix de l’Europe étoit menacée de tous les 
côtés; le feu couvoit fous la cendre, un rien 
pouvoit en faire fortir des flammes. La Ruffe 
s'attendoit d'un moment à l’autre à être atta- 
quée par les Turcs; fi la guerre n'étoit point 
déclarée, 1l fe commettoit des hoftilités de part 
& d'autre. La derniére guerre avoit occafionné 
des dépenfes énormes à l’Impératrice ; la Ruflie 


en 
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en étoit preique épuifée, füurtout à caufe des 
ravages de Pugatfchef dans la province de Ca- 
fan, & de la deftruction des mines qui dans ces 
contrées font d’un rapport trés - confidérable. : 

A Vienne un jeune Empereur, dévoré 
_d'ambition; avide de gloire; n’attendoit qu’une 
occafion pour troubler le repos de l'Europe. 
Il avoit deux Généraux, Lafcy & Laudon, qui 
s’étoient acquis de la réputation dans la guerre 
précédente. Son armée étoit mieux entrete- 
nue & fur un meilleur pied qu'elle ne l’avoit 
jamais été. ÎLl avoit augmenté le nombre des 
canons de campagne & l'avoit porté jusqu'à 
deux mille. Ses finances, qui fe reflentoient 
encore des frais immenfes de la derniére cuer- 
re, n'étoient pas fur un pied tout à fait folide. 
On évaluoit les dettes de l'État à 100 millions 
d'écus; dont on avoit réduit les intérêts à 4 
- pour cent; mais le peuple étoit furchargé des 
plus durs impôts; chaque jour on en ajoutoit 
de nouveaux; & malgré tout l'argent qu'à force 
de prefler les provinces on raffembloit à Vien: 
ne, en déduifant la dépenfe fixe & couchée 
fur l'ordre du tableau il ne reftoit à l’Impéra- 
trice Reine que deux millions dont elle pût à: 


Ceuv, poflls de Frs IL Li V, O 


210 1 MÉMOIRES 


difpofer ; ainfi iln’y avoit d'autre fonds que ce- 
lui de quatre millions d’écus que le Maréchal de 
Lafcy avoit épargnés fur l'entretien de l’armée ; 
mais par l'exactitude de la banque de Vienne à 
payer les intérêts dès capitaux que la cour avoit 
empruntés, elle avoit affuré & confolidé fon 
crédit tant en Hollande qu'à Génes, de forte 
que fi la cour jugeoit à propos de recourir à 
de nouveaux emprunts, elle pouvoit fe flatter 
de trouver de nouvelles reffourcés. Ajoutez à 
ce crédit fi bien établi une armée de 170,000 
hommes toujours entretenus; & tout lecteur 
conviendra que l'Autriche avoit alors une puif- 
fance plus formidable que ne l’avoit jamais été 
celle des Empereurs précédens, fans en excep- 
ter Charles Quint même: 
La France, telle qüe nous l'avons dépeinte 
étoit bien déchue, fi nous comparons fon état 
politique préfent à ce qu'il étoit durant les bel: 
les années de Louis XIV. Il fembloit que fa fé- 
condité épuifée n’eût plus la force de produire 
d’auffi grands gémes que ceux qu’elle formoit 
alors.  Écrafée parle poids de dettes énormes; 
elle en étoit fans cefle aux expédiens. Un con- 


trôleur général des finances étoit regardé com- 
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me un adepte; on vouloit qu'il fit de l'or, & 
quand il n’en fournifloit point à proportion des 
befoins, on le chafloit auffitôt.. On fit enfin 
choix du Sr Necker, tout calvinifte qu'il étoit. 
On efpéroit peut-étie qu'un hérétique, mau- 
dit pour maudit, en faifant un pacte avec le 
diable fourniroit les fommes néceffaires aux 
vues du gouvernement, L'État entretenoit 
100,000 hommes de troupes réglées & 66,000 
de milices. Ses ports étoient dégarnis de vaif- 
feaux. Mr de Maurepas fe fervit du temps où 
l'Angleterre fafoit fi mal à propos la guerre à 
fes colonies, poux felever la marine françoife, 
On travailla dans tous les chantiers dés l’année 
1776. Trente fix vaifleaux de ligne étoient 
déjà conftruits, & des l'année 1778 le-nombie 
£n étoit augmenté & montoit à 66, fans comp- 
ter les frégattes & les autres bâtimens. Les 
îles & les colonies d'Amérique étoient toutes. 
bien fournies de troupes. Peut-être n'avoit- 
on pas eu la méme attention pour les poilef- 
fions françoifes des Indes orientales, ‘Tant de 
mefures préalables auroient dû ouvrir les yeux 
aux Anglois: elles leur pronofiquoient une 
prochaine rupture aveé la France, s’ilsavoient 
O à 
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fu prévoir. La fituation .de la France, quoi. 
que peu brillante, n’en méritoit pas moins l'at- 
tention des autres puiffances. Ses dettes la 
_#ettojent dans l impuifflance de foutenir une 
longue guerre, mais forte de l’alhance de l'Ef 
pagne & de l’affiflance qu'elle en pouvoit tirer, 
on la voyoit épier le moment pour tomber 
comme un faucon fur fa proie, & fe venger fur 
la Grande Bretagne des maux qu’elle lui avoit 
caufés durant la guerre précédente; & en géné- 
ral on he pouvoit rien traiter d'important en 
Allemagne, ni dans le Sud de l'Europe, fans fe 
concerter ou s'entendre avec cette puiflance. 
L'Angleterre, comme nous l'avons dit, éfoit 
fous le joug des Forÿs, accablée de dettes, 
engagée dans une guerre ruineufe, qui au- 
gmentoit les dettes nationales de 56 millions 
d’écus par an; pour frappet fon bras droit de 
fon bras gauche, elle épuifoit toutes fes ref- 
fources & s’acheminoit à grands pas vers fa dé- 
cadénce. Ses miniftres accumuloïent les fau- 
tes; la principale confiftoit à porter en Améri- 
que une guerre dont 1l ne pouvoit lui revenir 
aucun avantage. Elle fe brouilloit aufli fans 


talon avec tout le monde; nous en. exce- 
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_ptons les François, perpétuels ennemis de l’An- 

gleterre; mais la cour de Londres étoit égale. 
ment mal avec l'Efpagne au fujet des chica- 
nes qui s’étoient élevées entre ces nations pour 
Pile de Falkland; & depuis la mort du der- 
nier Roi de Portugal l'Angleterre avoit enticre-. 
ment perdu l'influence qu'elle avoit dans ce 
royaume. $es procédés hauts, durs & defpo- 
tiques à l'égard du gouverneur de St Euftache 
lui avoient fait perdre l'amitié & la confiance 
des Provinces unies. Le Roi d'Angleterre, en 
qualité d'Éleéteur de Hanovre, avoit méconten= 
té la cour de Vienne, en lui refufant:des palfe- 
ports pour des chevaux de remonte, que l’on 
accorda toujours en pareils cas. Il avoit indif. 
poié l'Impératrice de Ruflie. Depuis l'aven: 
ture de fa fœur la Reine Mathilde, l'inimitié | 
du Danemarck étoit manifefte. Le Roi de 
Pruffe avoit encore plus de griefs que les autres, 
Il pouvoit reprocher au Roi d'Angleterre la paix 
conclue avec la France, par laquelle l'Angle: 
terre abandonna la Pruffe, & toutes les mani 
gances mifes en jeu pour le dépoñléder du 
port de Danzic. L'Angleterre ne pouvait donc 
attribuer qu'à fa propre inconduite le ‘délaif- 
0 3 
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fement & l'abandon général où elle fe trou- 
voit alors, sl 

La Suéde, quoiqu'elle eût changé fa forme 
de gouvernement, n’avoit point gagné des for- 
ces nouvelles, La balance de fon commerce 
lui étoit défavorable; elle ne recevoit point de 
fubfides de la France; auf avoit - elle à peine 
les moyens de fe défendre & fe trouvoit-elle 
hors d'état d'attaquer perfonne, Le Dane- 
marck avoit une bonne flotte & 30,000 foldats; 
mais fa foiblefle le mettoit presque de niveau 
avec la Suède, Le Roi de Sardaigne fe trou- 
voit comme garrotté par l'alliance de la France 
& de l'Autriche; il ne pouvoit rien par lui- 
même ; il ne pouvoit figurer qu'avec le fecours 
d'un allié" puiflant, de forte que dans l’état 
aétuel des chofes on ne devoit pas le mettre 
au deffus de la Suède & du Danemarck. La 
Pologne, pleine de têtes remuantes mais légé: 
res, n’entretenoit que 14,000 hommes, & fes 
finances n'étoient pas même fufffantes pour 
mettre en action ce petit nombre de troupes. 
Le miniftre de Ruffie gouvernoit çe royaume 
au nom de l Impératrice, à peu pres comme 


autrefois les proconfuls romains gouvernoient 
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les provinces de l'empire. Ilne s’agifloit donc 
point réellement de ce qu’on penfoit ou pro 


jetoit à Varfovie ; 11 fuffifoit de favoir ce qu’on 


avoit réfolu à Pétersbourg, pour porter fon: ju- 
a fur la Pologne, 

: La Pruffe avoit joui de quelque Écindeé 
| SE cette paix; attentive aux. projets que 
forgeoient fes voifins, mais ne fe mélant dire- 
étement d'aucune affaire, elle s’étoit appliquée 
_prmcipalement à rétablir fes provinces ruinées, 
La population avoit pris des accroiflemens con: 
- fidérables; les  révenus de TÉtat fe trouvoient 
augmentés de plus dus quart de ce qu'ils 
étoient en 1756; l’armée étoit entièrement ré- 
tablie, &:depuis l’année 1774 le Roi entrete- 
noit 186,000 hommes, bien difciplinés &c qu'il 
pouvoit mettre en action d’un jour à l'autre, 
Ses forterefles étoient pour la plupart achevées 
& en bon état, fes magafins remplis pour une 
campagne, & il avoit des fommeés affez confi: 
dérables en réferve pour foutenir feul la guerre 
pendant quelques années. La Ruflie étoit l’u- 
nique alliée de la Prufle. (Cette liaifon auroit 
été fuffifante, fi l'on n'avoit pas eu lieu de 
craindre qu'une nouvelle guerre en Crimée 
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n'empéchät l'Impératrice de Ruffie de: foux- 
nixr au Roi les fecours qu'elle lui -devoit fe- 
lon les traités. D'ailleurs la cour de Berlin 
ayarit ménagé toutes les puiflances, m'étoit 
brouillée avec aucune; mais les foupçons que 
dônnoient les vues ambitieufes de l Empereur, 
faifoient pronoftiquer avec certitude qu'au pre- 
mier événement inattendu l’exploñon de ce: 
volcan auroit lieu. : Il s’étoit déjà élévé des: 
troubles dans l'Empire à l’occafon de la vifita= 
tion de la chambre impériale à Wétzlar. Ce: 
tribunal de juftice ayant très-injuRement rem- 
pli fes fonétions, :occafionna les plaintes de 
nombre de princes qui fouflroient de fes pré- 
varications. La cour de Vienne, loim de punir 
_ou de chaffer les coupables, (qui étoient fes 
créatures, ) s’obflimeois à les foutenir Le Roi 
de Prufle & le Roi d'Angleterre, comme Éle- 
Aeurs, avec un parti confidérable, contrai- 
gnirent les Autrichiens à céder fur plufeurs 
pomts. Enfin de quelque côté qu'on jetât 
{es regards, on voyoit la tranquillité de l’ Eu- 
rope fur le point d’étre troublée. Pour ne 
point agir inconfidérément pendant ces coïi- 


jonétures critiques, il étoit néceflajre que la 


DE 1775 FUSQ U'A 1778. 217 
Pruffe s’entendit avec d’autres puiflarices, & 
qu'elle füt au vrai dans quelles difpofitions fe 
trouvoit la France. Les anciennes liaifons de la 
cour de Berlin & de celle de Verfailles étoient 
rompues. depuis l'année 1756. La guerre qui 
fe faifoit alors, l'enthoufiafme des François 
pour l'Autriche, les efforts qu'ils firent poux 
écrafer le Roi de Pruffle, (expreffñian qu'ils 
avoient fouvent employée,) enfin l'animofité 
qui s’en: étoit enfuivie, n'avoient pas rap- 
proché les efprits. Ces fortes de plaies font 
top douloureufes pour pouvoir fe confolider 
promptement: : Apres la paix de 1763 l'ani- 
mofité fe tourna en froideur; enfuite la cour 
de Berlin s'unit par des traités à celle de Pé- 
térsbourg, &:comme l'Impératrice de Rulfie 
n'aimoit pas la France, le Roi de Pruffe ne 
pouvoit alors, s'il vouloit ménager fon unique 
alliée, fe rapprocher trop des François.  Cé 
fut par cette raifon que Mr de Guines, créature 
de Choïfeul & Miniftre de la eour de Verfailles 
à Berlin, put d'autant moins poufler avec fuc- 
ces fes négociations, que dès l’année 1770 Îles 
affaires de Pologne commençoient à s’agiter, 
& que le Roï ne pouvait en méme temps être 
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du parti des Rufles, qui foutenoient le Roi 
Poniatowsky, & de celui des François, qui: 
appuyoient la confédération de Bar. Bientôt 
apres furvinrent les incidens qui produifirent le 
partage de la Pologne dont nous avons parlé 
précédemment, & dés-lors plus que jamais 
toute intimité avec la cour de Verfaïilles fut 
interdite. Outre ces obftacles que nous venons 
d’expofer, il y avoit de plus l'alliance qui fub- 
fiftoit entre la France & l'Autriche, qui mettoit 
des entraves encore plus confidérables à toute 
liaifon qu'on auroit pu contracter avec la Fran- 
ce; vu qu'auffi long - temps que ce traité fubfi- 
foit, elle ne pouvoit fans l'enfreindre entrer 
dans les vues de la cour de Berlin. Mais com- 
me vers l’année 1777 toutes les affaires de la 
Pologne furent terminées, & que le théâtre de 
la politique préfentoit des décorations nouvel- 
les; qu'outre cela un nouveau Roi & d'autres 
miniftres gouvernoient la France, il y eut dés- 
lors moyen de rapprocher les cours de Péters- 
bourg & de Verfailles, parce que les mêmes 
acteurs ne fubfiftoient plus. Le‘reffentiment 
de l’Impératrice de Rufie ne pouvoit pas s'é: 


tendre fur leurs fucceffeurs. 
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A près avoir expofé comment fe fit le par- 
tage de la Pologne entre la Ruffie, l'Autriche | 
& la Prufle, nous crûmes que ce feroit le der- 
nier événement remarquable du règne du Roi; . 
cependant le deftin, qui fe joue de la pré-, 
voyance humaine, en ordonna autrement. La 
mort foudaine d’un Prince, qui ne paroifloit 
ni apparente, ni prochaine, troubla fubitement 
la tranquillité dont jouifloit l'Europe. L'É- 
leéteur de. Baviére prend la petite vérole, & 
la nouvelle de fon déces arrive lors même que- 
celle de fa guérifon rendoit lPefpérance à tous 
ceux qui s’intérefloient à fa confervation. Dés- 
lors la guerre devint presque inévitable; car 
l'on fut. inftruit que la cour impériale & le 
jeune Empereur Jofeph avoient formé le pro- 


jet d’envahir la Baviëre à la mort de l'Éledteur. 
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29 
Ce deffein avoit été conçu par l'Empereur 
François, qui pour y donner quelque appa- 
rence de juftice, avoit fait époufer à fon fils la 
fœur de l'Électeur de Bavière, pour acquérir le 
droit de revendiquer l'héritage allodial de cette 
fucceflion; mais cette Princefle étant morte 
fans lignée, ce prétexte ne pouvoit plus fervir. 
La cour impériale n'ayant de prétention ni légi- 
time, ni apparente fur cet électorat, fe fervit de 
certains anciens documens, & des droits de fu: 
zeraineté qu’elle croyoit avoit comme Roi de 
Bohème fur les fiefs de la Bavière. Elle avoit 
d'avance gagné tous les miniftres de l'Électeur 
palatin & ce Prince même, auquel elle promit 
des établiflemens avantageux pour fes enfans 
naturels, pourvu qu’il leur facrifat fes fuccef- 
feurs légitimes, à la tête desquels étoit le Duc 
de Deuxponts. À peine apprit-on à Vienne 
la mort de l'Électeur de Bavière que le con- 
feil s’affembla; l'Empereur propofa d’envahit 
la Bavière ; l’Impératrice Reine confentit avec 
répugnance à une démarche auffi violente, où 
plutôt elle fe laiffa entraîner à la perfuañon du 
Prince Kaunitz, qui l’affura que cet événement 


n'auroit point de fuites, & que l Europe con: 
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fternée: ou léthargique n’oferoit pas traverfer 
PEmpereur dans une entreprife aufli hardie 
que décifive. D'abord 16 bataillons, 20 efca- 
drons & 8o canons fe mettent en marche. L’E- 
léteur palatin, qui étoit à Munich, pâlit à 
cette nouvelle; & il figne une convention, en 
abandonnant les deux tiers de la Bavière aux 
défirs des Autrichiens. Cette action violente fe 
répandit partout. L'Empereur s’étoit trop dé- 
couvert pour que l'Europe ne jugeät pas de ce 
qu'annonçoit de fuites une ambition aufli forte. 
Dans ce moment de crife il falloit prendre un 
parti, ou celui de s’oppofñer avec vigueur à ce 
torrent, qui alloit fe déborder fi rien ne l’ar- 
rétoit, ou il falloit que tout prince de l’Em- 
pire renonçat aux priviléges de fa liberté, par- 
ce qu'en demeurant dans l’inactiof, le corps 
germanique fembloit approuver tacitement le 
droit que l Empereur vouloit s’'arroger de 
difpofer defpotiquement des fucceflions qui 
viendroient à vaquer; ce qui tendoit au ren- 
verfement général des lois, des traités, des 
confraternités & des priviléges qui affuroient 
les poffeflions de ces princes. ‘Toutes ces fu- 


neftes conféquences n’avoient point échappé à 


Da MÉMOIRES 


la pénétration du Roi; mais avant que d'en 
venir aux rémédes violens, il y avoit des aï- 
rangemens préalables ‘à prendre; il falloit que 
le Prince de Deuxponts proteflat contre le 
traité de Munich; que la Saxe. réclamât Faffi- 
ftance du Roi pour fa fucceffion allodiale ; 
mais furtout que l’on preflentit les cours de 
Verfailles & de Pétersbourg, afin de pénétrer 
leur façon de penfer, & d’étre für à quoi on 
pouvoit s attendre de leur part.  L'Éleéleur 
de Saxe s’adrefla le premier au Roi, apres 
s'être vainement adreflé à la cour de Vien- 
ne, dont la hauteur ne daigna pas même l'ho- 
noter d'une réponfe, parce qu'ayant presque 
entiérement dépouillé l'Electeur palatin, ce 
prince fe trouvoit hors d'état de fatisfaire la 
Saxe fur êe qu'elle exigeoit dé la fucceffion 
allodiale. La cour de Vienne, qui d'autre part 
agifloit avec plus de précipitation que de pru- 
dence, avoit négligé de s’aflurer du Prince de 
Deuxponts, légitime fuccefleur de l'Electeur 
palatin, dont l'acceffion. étoit abfolument né- 
ceflaire pour rendre le traité de Munich va- 
lable, Elle avoit de plus traité cétte affaire 
avec fi peu de fecret & de ménagement, que 


toutes 
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toutes fes démarches étoient connues depuis 


dix ans qu'elle couvoit ce projet. C’eft ce qui 


engagea le Roi à envoyer le Comte de Goœrtz 


incognito à Munich, où il arriva à point nom- 


mé, pour arrêter le Prince de Deuxponts au 


bord du précipice où il alloit s'abymer. Le 
_ Comte de Gœ&rtz lui repréfenta qu'il ne gagne 


_roit rien en ratifiant le traité de fon oncle, au 


lieu qu'en proteftant contre l'illégalité de cet 
: 1 : l . . 
acte, il confervoit l'efpérance de fe faire refti- 


tuer une partie du cercle de Bavière, que l'E 


letteur palatin avoit abandonnée à l'Autriche. 


La force de la vérité fe fit fentir à ce jeune 


prince & fa proteftation parut peu de temps 


apres; il écrivit en même temps au Roi, pour 


lui demander fon appui & fon afliftance, Dés: 


dors cette affaire commença à prendre une 


forme réguliére. La cour de Berlin, chargée 
des intérêts de l’Électeur de Saxe & du Prince 
de Deuxponts, trouva des motifs fuffifans pour 
entamer une négociation avec la cour de Vien- 


ne touchant la fucceflion de la Baviére. C'é- 


toient des efcarmouches politiques, qui don- 
noient le temps de s’inftruire foncierement du. 


parti que la France prendroit, & de ce qu’on 
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penfoit à Pétersbourg. Sous prétexte d’uné 
ignorance affeétée, on demandoit à la cour de 
Vienne des éclairciflemens fur les droits qu'elle 
prétendoit avoir fur la Baviere ; l'on expoloit 
fes doutes; on alléguoit le droit public, & ce 
que les lois & les coutumes avoient d'oppofé 
a ces prétentions; l’on rappeloit les articles 
formels du traité de Weftphalie qui régloient 
cette fucceffion; enfin l'on mettoit la cour im- 
périale dans des embarras d'autant plus grands, 
qu'étant furprile par la mort inopinée de l É- 
leéteur de Bavière, elle avoit manqué de temps. 
pour donner à fon ufurpation des couleurs 
apparentes, qui puflent en impofer; aufli fes 
défenfes furent-elles fi foibles & fi mauvai- 
fes, qu'on les réfuta facilement. Dans ce con- 
flit des plus grandes affaires, le Roi fe trouvoit 
plus gêné par la pofition aétuelle des puiffances 
prépondérantes que par celle des Autrichiens. 
La France étoit liée à l'Autriche par le traité dé 
Verfailles; s’étoit- elle arrangéé ou non avec 
l'Empereur? Ce prince lui avoit -1l promis 
des ceflions en Flandre, pour qu’elle confen- 
tit à l’ufurpation dé la Bavicre? Préféreroit- 


elle à la garantie du traité de Weftphalie lé 
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traité de Verfailles?’ Enfin dans les démélés 
qui s’annonçoient, demeureroit-elle neutre, 
ou bien aflifteroit - elle l'Autriche? Il étoit de la 
dernière importance d’avoir des notions füres 
fur tous ces points, pour ne point fe précipi- 
ter dans une entreprife, fans en prévoir les fui- 
tes. Tous ces points furent développés fuc- 
ceffivement à Verfailles; l'on connut que le 
miniftère défapprouvoit intérieurement la con- 
duite des Autrichiens; que par ménagement 
pour la Reine de France, fille de Marie Thé- 
rèfe, on ne fe déclareroit point contre l'Em- 
pereur, mais auffi qu'on ne fe départiroit pas 
de la garantie de la paix de Weftphalie. Ce- 
la vouloit dire que la France fe propofoit de 
conferver la neutralité; ce qui paroiïfloit un 
bien petit rôle pour une aufli grande puiffance, 
qui du temps de Louis XIV avoit fixé les yeux 
de l'Europe étonnée: mais bien des raifons 
motivoient cette conduite. Le poids des det- 
tes énormes dont le royaume étoit chargé, & 
qui en l’augmentant menaçoit d’une banque- 
route générale; l'âge de Mr de Maurepas, qui 
“touchoit à fon feizième luftre; l'éloignement 


que la nation françoife avoit pour une guerré 
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en Allemagne, fortifié par le peu de réputation 
que les armées françoifes avoient acquife dans 
leurs dernières campagnes contre les alliés que 
le Prince Ferdinand de Bronfwic commandoit ; 
les engageméns que la France avoit pris avec 
les colonies angloifes de l'Amérique, qui lo: 
bligeoient à foutenir leur indépendance, & 
cela dans un moment où elle avoit réfolu de 
déclarer par mer la guerre à la Grande Bre- 
tagne. Pour armer tant de vaifleaux l'on tra: 
vailloit dans tous les chantiers. Tout l'argent 
que l'induftrie pouvoit ramafler, étoit deftiné 
pour la flotte; & il ne reftoit rien pour d'autres 
opérations, Cet état d'impuiflance n’empé- 
choit pas le miniftère de voir avec chagrin les 
pas audacieux du jeune Empereur pour s’ache: 
miner au defpotifme. Il faifoit de la Bavière 
une galerie pour s'approcher de l'Alface & de 
la Lorraine ; il fe frayoit en même temps un 
chemin en Lombardie, projet dont le Roi de 
Sardaigne appréhendoit le contrecoup, & dont 

il portoit des plaintes améres en France. Tou- 
tes ces différentes idées, tous ces motifs réfu- 
més mettoient le miniftére de Verfailles dans 


des fentimens favorables pour le Roi de Pruffe, 
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parce qu'il étoit bien aife que quelque puif. 
fance que ce fût s'oppofat à l'ambition démé- 
furée d'un jeune Prince qui pouvoit pouliler 
fes projets d'agrandiflement bien loin, s’il n'é- 
toit arrêté au commencement de fa courfe. 
La France demeuroit dans une efpèce d’apa- 
thie, & elle voyoit en même temps les deux 
plus puiflans princes d'Allemagne s’afloiblix 

réciproquement, | | 
.… Telles étoient les difpofitions de la cour de 
Verfailles, fur lesquelles on pouvoit compter. 
Il reftoit à pénétrer avec le même foin quelles 
_étoient les vues & les fentimens de la cour de 
Pétersbourg. L'Impératrice de Ruflie. étoit 
l’aliée du Roi de Pruffle; mais elle fe trouvoit 
à la veille d'une nouvelle guerre avec la Porte, 
ce qui devoit la gêner, en lui ôtant les moyens 
de remplir fes engagemens envers la Pruffe. Il 
étoit facile de prévoir que les-Autrichiens met- 

troient la rufe en œuvre, pour accélérer les : 
hofülités entre les Rufles & les Turcs; c'étoit 
une diverfion, qui en occupant ailleurs la coux 
de Pétersbourg, l'empécheroit de fournir des 
fecours aux Prufliens, & donneroit par confé; 
quent beau jeu aux vañtes defleins de l’'Empe- 

P 3 


230 MÉMOIRES 
xeur. Il étoit important pour les Prufliens de 
prévenir la cour de Vienne, & de contrecarrer 
les mtrigues qu’elle fe préparoit à mettre en 
œuvre à Conftantinople. Ce fut à cette fin 
que le Roi eut HÉcOUTS aux bons offices de la 
France aupres de la Porte, La cour de Ver- 
failles s’en chargea, & l'on verra par la fuite de 
ces mémoires que fes foins ne furent pas fans 
effet. La négociation des François fut fecon- 
dée par un fléau épouvantable; une peñte plus 
maligne qu’à l'ordinaire affligea la ville de 
Conftantinople, où elle fit de terribles rava- 
ges, & en pénétrant dans l’intérieur du fé- 
rail, obligea le grand Seigneur à fe réfugier 
dans une de fes maifons de plaifance à quel- 
que diftance de la capitale. Une calamité 
auffi générale infpira à cette nation des fenti- 
mens plus pacifiques; elle rallentit l’efprit re- 
muant & inquiet de Haflan Bacha, grand Ami- 
ral de la Porte , qui étoit le vrai promoteur de 
la guerre que le grand Seigneur méditoit con- 
tre la Rufie; ce qui applaniloit le chemin aux 
infmuations pacifiques des François, Quoique 
ces différentes mefures levaflent bien des ob- 


flacles, il reftoit encore d'autres difficultés à 
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furmonter, pour que tout fût applani. Ces 
difficultés venoient des miniftres de Ruffie, qui 
avoient peu ou point d'idée du fyftème germa- 
nique. Néanmoins la cour de Pétersbourg fut 
convaincue de l'injuftice des procédés de l'Em- 
pereur, & comprit que ce prince, qui ne de- 
voit être que le chef de l'Empire, afpiroit à 
s’en rendre le defpote. 5 

On négocioit donc ainfi dans toutes les 
cours de l’Europe, tandis qu'à Vienne on s’ap- 
percevoit par les mémoires que le Baron de 
Riedefel préfentoit au nom de la Prulle, que 
touchant la fucceflion de Bavicre on raifonnoit 
à Berlin fur des principes tout oppolés à ceux 
de la cour impériale. Cette cour en conçut 
des foupçons, & fe doutant que lés chofes pour- 
roient en venir à une brouillerie ouverte, dés 
le commencement de Mars elle réfolut de 
rafflembler fes forces en Bohème. Les ordres 
furent donnés aux régimens d'Italie, à ceux 
de Hongrie & à ceux de la Flandre, de hâter 
leur marche pour sy rendre. Or dès qu’une 
armée aufli nombreufe s’affemble fur les fron- 
tières d'une provinçe, la fureté de l'État exige 


qu'on fe mettre également en force, pour ne 
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pas recevoir la loi de fon voifin. Ces eonfidé: 
rations engagèrent le Roi à mettre fes troupes 
en mouvement, pour former deux armées, 
chacune de 80,000 hommes. L'une, fous les 
ordres du Prince Henri, fut deftinée à s'afflem- 
bler aux environs de Berlin, pour être à por- 
tée de joindre promptement les Saxons, au 
cas que l'Empereur tentât de faire une invañon 
en Saxe. L'autre armée, à la tête de laquelle 
le Roi avoit réfolu de fe mettre, avoit fon ren- 
dez-vous en Siléfie. Sa Majefté partit de Ber- 
lin le 4 d'Avril pour Breslau, d'où elle fe rendit 
à Frankenftein, où les troupes de Siléfie arri- 
vérent le même jour. Cela formoit un corps 
de 30,000 hommes, avec lesquels il falloit 
* établir une défenfive, pour attendre que les 
Pruffiens, les Poméraniens, & ceux de la Mar- 
che électorale euffent le temps de les joindre. 
Dans cette vue on prépara un camp retran- 
ché dans le comté de Glatz fur les hauteurs 
de Pifchkowitz, dont la gauche étoit flan: 
quée par les canons de la forterefle & cou- 
verte par le ruifleau de la Steina, duquel pat 
le moyen d'une éclufe on avoit formé uné 
mondation, 


DE LA GUËRRE DE 1778 993 
Tandis qu'on s'occupoit de ces préparatifs, 
arriva un courrier de l'Empereur, chargé de 
lettres pour le Roi. *) Elles contenoient de 
ces lieux communs vagues fur le défir de main- 
tenir la paix & de mieux s'entendre. Le Roi 
y répondit avec toute la politefle convena- 
ble, infinuant à l'Empereur, qu'en limitant fes 
prétentions fur la Baviére il étoit maître de 
conferver la paix, & que fa modération lui 
feroit plus d'honneur que ne pourroient faire 
les plus brillantes conquêtes. Bientôt le cour- 
rier revint avec une autre lettre, dans laquelle 
l Empereur voulut jufüfier fes droits. Elle fut 
réfutée par des argumens tirés du droit féodal, 
des paétes de famille, & du traité de Weft- 


phalie; enfin un troifième courrier fuccéda aux 


 précédens ; l'Empereur, faifant femblant de fe 


relächer, propofoit une négociation qui fûtcon- 
fiée au Comte de Cobenzl, Miniftre de Vien- 
ne à Berlin. Le Roi comprit bien que l'Em- 
pereur vouloit gagner du temps, pour aflem- 
bler toutes fes troupes en Bohème, pour for- 
tifier tous les poftes qu’il prétendoit occuper, 


“#) La copie de ces lettres fe trouve à la fin de ces mé- 
mpirese 
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& pour ramaffer les chevaux d'artillerie, de ba- 
gage & de vivres, qui manquoient encore à 
fon armée; mais comme il importoit de mon- 
trer de la modération dans cette affaire, pour 
ne point choquer la France & la Ruflie, le Roi 
confentit à cette négociation, quoiqu'il fût fa- 
cile de prévoir quelle en feroit l'iffue. Les Au- 
trichiens étalérent toutes leurs mauvaifes preu- 
ves, qui furent réfutées d'une façon viétorieufe 
par les miniftres prufliens, fans que la cour de 
Vienne voulût fe défifter le moins du monde de 
fes ufurpations ; enfin pour terminer cette plai- 
doirie infruétueufe, l’on déclara pour l'ultima- 
tum, que fi les Autrichiens ne confentoient pas 
à reftituer la plus grande partie de la Bavière à 
l'Éleéteur palatin, on prendrait ce refus pour 
une déclaration de guerre. C'étoit ce que 
défiroit l'Empereur; 1l afpiroit à fe rendre in- 
dépendant del Impératrice fa mere, par le 
commandement des armées & par l'éclat qu’il 
efpéroit d'obtenir par fes fucces; toutefois il a 
paru par la fuite des événemens que fes com- 
binaïifons n'étoient ni juftes ni exactes. Il 
étoit haï de la nobleffe, laquelle l'acculoit d'a- 


voir le deffein de la rabaiffer. 


\ 
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Dés le 4 de Mai les armées, tant celle de 
Siléfie que celle de Saxe, étoient formées; la 
négociation de Berlin fe rompit le 4 Juillet, & 
le 6 toutes les troupes fe mirent en marche, 
Pour mieux cacher fes defleins, l’armée de la 
Siléfie cantonnoit dans une efpèce de coude 
depuis Reichenbach, Frankenftein jusqu’à 
Neiffe. Par cette pofñtion il étoit impofñhble 
que l'ennemi pût deviner fi les forces du Roi 
fe porteroient vers la Moravie, ou en Bohème. 
L'armée impériale avoit un corps de 30,000 
hommes en Moravie, commandé par le Prince 
de Tefchen. Ce corps étoit retranché prés de 
Heydepiltfch fur les bords de la Mora, pour 
couvrir Olmutz, L'armée de l’ Empereur étoit 
derrière l'Elbe dans des fortifications inexpu- 
gnables, depuis Kœnigsgrætz jusqu'à la petite 
ville d'Arnau. Le corps du Maréchal de Lau- 
don, de 40 à 50,000 hommes, garnifloit les 
poftes de Reichenberg, Gabel & Schlukenau 
vers Ja Luface; le gros de fon monde étoit 
entre Leutmeritz, Lowofitz, Dux & Fœplitz. 
Le projet de campagne que le Roi avoit for- 
mé, étoit bien différent de celui qu'il lui fallut 


exécuter. Îl fe propoloit de porter la guerre 
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en Moravie, de laiffer environ 20,000 hommes 
pour couvrir le comté de Glatz & les paflages 
de Landshut, de tourner le pofte de Heyde- 
piltfch, (ce qui étoit faifable,) d'engager une af- 
faire avec les Autrichiens & fi le fuccés en étoit 
heureux, d'envoyer un détachement de 20,000 
hommes derrière la Morava droit à Presbourg, 
par où l’on gagnoit le pont du Danube qui 
s'y trouve, l'on coupoit l'armée impériale de 
tous les vivres qu’elle tiroit de la Hongrie, & 
en faifant de là des incurfions vers Vienne, on 
obligeoit la cour pour fa propre fureté d'attirer 
une partie de fes troupes à l’autre côté du Da- 
nube pour couvrir la capitale, de forte que 
J'affoibliflement des armées de Bohème auroit 
donné beau jeu au Prince Henri & auroit faci- 
lité toutes les opérations de fa campagne. 

: Quelque avantageux que füt ce projet, le 
Roi fut obligé de s’en défifter par les raifons 
fuivantes: en premier lieu les Autrichiens ne 
laifférent qu'environ 10,000 hommes en Mo- 
ravie; le refle, commandé par le Prince de T'e- 
fchen, joignit l'Empereur auprés de Jaromirs. 
Il réfultoit de la que file Roi entroit en Mo- 


ravie avec 60,000 hommes, toute l'armée de 
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Empereur, portée à 80,000 combattans, auroit 


tenté une diverfon dans la baffle Siléfie, contre 


laquelle les troupes, dont on definoit le com- 


_mandement au Général Wunfch, auroient été 


trop inférieures en nombre pour ÿ. pouvoir ré- 


fifter; ce qui auroit mis le Roi dans l'obligation 
d'abandonner l’offenfive dans la haute Siléfe, 
pour courir défendie le comté de Glatz ou les 
montagnes de Landshut: en fecond lieu, la 
raifon principale qui détermina pour l'entrée 
en Bohème, fut que l'Eleéteur de Saxe crai: 
gnoit que les Autrichiens ne fiffent une inva- 
fion dans fes États, & ne priffent Dresde, avant 
que les Prufliens puflent arriver à fon fecours. 
Il falloit empêcher l Empereur d'exécuter ce 


deflein au cas qu'il l’eût conçu; car il en au- 


_roit réfulté que Électeur de Saxe accablé au: 


roit pu être forcé à changer de parti, ou au 
moins qu'au lieu d'établir le théâtre de la guer- 
re en Bohème, on l’auroit par mal - adrefle 
établi en Saxe, Il fallut donc que le Roi en: 
trât en Bohème avec fes forces principales, 


pour fe préfenter vis-à-vis de l'Empereur, & 


l'empêcher de renforcer le corps du Maréchal 


Laudon, qui fans fecours étoit trop foible pour 
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s’oppoler aux entreprifes du Prince Henri ; 
- mais d'autre part l’on ne pouvoit pas laifler la 
: haute Siléfie fans défenfe, & il falloit oppofer 
des troupes au Général Ellerichshaufen, qui fe 
tenoit danse le camp de Heydepilt{fch derriere 
la Mora. Ce furent Mrs de Stutterheim & de 
Werner que l'on chargea de ce commande- 
ment, avec environ 10,000 hommes. Voicicom- 
ment le projet fur la Bohème s'exécuta. ‘ L'ar 
mée de Siléfie entra dans le comté de Glatz; 
.Favant-garde occupa:le pofte important du 
Rafchberg, d'où elle fe porta fur Nachod, le 
refte de l’armée fuivant l’arrière-garde. Le 7 
Juill. le Roi fit une reconnoïffance à la. tête de 
50 efcadrons de dragons & de houfards. 

Pour qu’on fe faffe une idée nette de la po- 
fition de l'ennemi, il faut favoir que les Autri- 
chiens avoient aflez bien fortifié la ville de Kæœ- 
nigsorætz pour qu'au moins elle püt foutenir 
un fiége de quelques femaines; à quoi contri- 
buoit principalement le confluent de Adler & 
de l'Elbe, au moyen duquel ils avoient formé 
des inondations difficiles à faigner. (Cette ville 
faifoit l'appui de la droite de leur camp. | Au 
delà de l'Elbe & près de Kœnigsgrætz campoit 
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un corps de grenadiers & quelque cavalerie 
dans des ouvrages qui reffembloient plutôt à 
une ville fortifiée qu’à des retranchemens de 
campagne. De Semonitz à Schurz s'étendoit un 
autre corps environ de 30,000 hommes, cou 
verts par des foflés de 8 pieds de profondeur, 
de 16 de large, bien fraifés & palifladées, & 
par furcroîit entourés de chevaux de frife qui 
lioient enfemble les ouvrages féparés ; plus loin 
s'élevoit la hauteur de Kukus, qui comman- 
dant ces bords-ci de l'Elbe s'étend de colline en 
colline par Kæœnigsfaal vers Arnau; d'où cette 
chaîne de montagnes aboutit à Hohenelbe, où 
elle fe joint & fe confond avec les montagnes 
que l'on nomme le Riefengeburge. Tous les 
paflages de l'Elbe étoient défendus par de tri- 
ples redoutes. L’ennemi avoit fait des abatis 
d'arbres aux fommets de ces montagnes cou- 
vertes de bois, derrière lesquels campoient 40 
bataillons de laréferve, pour porter de prompts 
fecours aux lieux que les Pruffiens auroient la 
témérité d'attaquer, au cas qu'il fût poflible 
d'emporter fucceffivement ce nombre de redou- 
tes & d'ouvrages munis de 1500 canons en bat- 


terie. Ajoutez à tant de difficultés la plus con- 
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fidérable, & qui empéchoit abfolument de 
tenter le paflage de l'Elbe, c’eft que depuis 
Jaromirs jusqu'aux hautes montagnes le lit de 
Ja rivière eft bordé à chaque rive de rochers de 
douze & plus de pieds de hauteur; ce qui em- 
pêche d'y jeter des ponts & de la franchir en 
d’autres lieux que ceux où fes ponts font déjà 
établis  L’ennemi s’étoit principalement at- 
taché à fortifier ces pafñlages, dont une fura- 
bondance d'ouvrages rendoit l'approche im- 
praticable, 

Quelque impofant que fût l'afpeét de ce 
camp formidable, on fe flatta pourtant durant 
les premiers jours de gagner par adrefle ce 
qu'on ne pouvoit emporter par la force. L'on 
avoit deflein  d'oppofer à la partie de l’armée 
autrichienne campée entre Jaromirs & Schurz 
un corps de troupes capable de la tenir en re- 
fpeët; on le deftinoit en même temps à faire 
de faufles attaques d’un côté fur le village de 
Hermannitz & de l'autre fur Kœnigsfaal, tandis 
que le gros de l’armée fe glifferoit par la vallée 
de Sylva, pafferoit la nuit l’Elbe au village de 
Werdeck, enfileroit le chemin de Prausnitz 
pour gagner les hauteurs de Schwitfchin, qui 

étant 
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"étant les plus hautes, dominoient toute la con- 
trée, & le camp même de l'ennemi. S'il avoit 
été poffible aux Prufiens de s'y établir, ils 
coupoient l'aile droite des impériaux de l'aile 
gauche, les obligeoient à combattre à leur dé- 
favantage, ou bien à fe retirer plus honteufe- 
ment encore. En conféquence de ce projet le 
Roi fe campa à Welsdorf avec 95 bataillons 
feulément & 60 efcadrons  C'étoit ce corps 
qui devoit masquer les mouvemens de la gran- 
de armée. Celle-là demeura dans le pofte de 
Nachod, d’où il étoit plus facile de la faire 
manœuvrer, foit fur la droite, foit à la gauclie 
principalement de cette avant- garde. Comme 
il étoit néceffaire de reconnoïtre exactement la 
pofition de l'ennemi, pour s’affurer fi le plan 
dont nous avons parlé pouvoit s’exécuter, ou. 
s’il étoit de nature à étre rejeté, l’on déguifa 
les reconnoiflances fous différens prétextes ap- 
parens; tantôt on donnoit l'alarme à quelque 
quartier de l'ennemi, quelquefois on engageoit 
des efcarmouches avec fes poftes avancés; le 
plus fouvent on fourrageoit fous fon canon. 
Ce fut dans les différentes occafions que four- 
nirent ces petites opérations de guerre, qu’en 
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s'approchant de Koœnigsfaal & du village de 
Werdeck, on découvrit auprés de Prausnitz un 
camp fort, à peu près de fept bataillons, & der- 
ricre ce pofte fur la croupe du mont de Schwit- 
fchin un autre corps d'environ quatre batail- 
lons. Ces précautions de l'ennemi mettant des 
obftacles infurmontables aux defleins qu’on 
avoit formés, mirent le Roi dans la néceffité d'y 
renoncer, pour imaginer d’autres expédiens. 
La diftribution des troupes étoit bonne autant 
qu’on pouvoit exécuter le premier projet; elle 
pouvoit à la longue devenir vicieufe, fi l’on fe 
contentoit d’un fi foible corps ‘pour l’oppofer 
à toutes les forces de l'Empereur. La diftribu- 
tion de l’armée fut donc changée ; 40 bataillons 
formerent le camp de Welsdorf; le Lieutenant 
Général Bulow fut placé avec quelques batail- 
lons & 30 efcadrons à Smirfitz; le Général 
Falkenhayn au défilé de Kowalkowitz, qui 
étoit derrière l'armée; le Général Wunfch avec 
20 bataillons à Nachod, pour couvrir les con- 
vois de l’armée, & le Général Anhalt avec 12 
bataillons & 20 efcadrons tout à fait fur la 
droite de l’armée à Pilnikau vis - à - vis d’Ar- 


nau & de Neufchlofs; mais fa communica- 
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tion étoit aflurée avec l'armée’ du Roi par la 
forêt de Sylva, où les Pruffiens avoient des 
poñtes. | | 

Tandis que ces mouvemens fe faifoient en 
Bohème, & que l'armée de l'Empereur étoit fi 
occupée d'elle-même, que la crainte d'être at- 
taqué d’un moment à l'autre, écartoit toute 
penfée de détacher vers le Maréchal Laudon, le 
Prince Henri gagna Dresde fans oppoñition: de 
la il poulla des détachemens en Bohème à la 
rive gauche de l’Elbe; mais par une manœuvre 
aflez lefte, quoique difficile, il fe porta en Lu- 
face, laiflant le Général Platen à la tête d’en- 
viron 20,000 hommes pour couvrir Dresde: & 
18,000 Saxons s'étant joints à fes troupes, ce 
Prince fe porta en Bohème par différens corne, 
qui tournant & attaquant les détachemens que 
l'ennemi avoit à Schlukenau, Rambourg & 
Gabel, les dépoñtérent &, leur prirent 1500 
hommes & 6 canons. S. À. KR. fit fortifier les 
environs de Gabel, dont la défenf: fut confiée 
aux Saxons, & s'avança avec le gros de l’armée 
à Nimes, où elle fe pofta dans un camp d’une 
forte afiette. Ce coup, auquel les impériaux 


n'étoient point préparés, dérangea tout le 
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projet de leur défenfive. Le Maréchal Landon 
abandonna avec précipitation les poîtes d'Aut 
fic & de Dux, mais ce qui doit furprendre d’a- 
vantage, fes fortifications de Leutmeritz, avec 
le magafñin qui s’y trouvoit. Le Général de 
Platen profta avec célérité de cette faute; 1l 
prit Leutmeritz, s'avança vers Budin fur lÉgra, 
& pouila fon avant-garde jusqu'à Welwarn, 
qui n’eft qu’à trois milles de Prague. L'alarme 
& la confternation fe répandirent dans cette 
crande ville; la première noblefle, qui s’y étoit 
raflemblée, fe fauva, & la capitale refta quel- 
ques jours comme déferte. Le Maréchal Lau- 
don ayant, comme nous l’avons rapporté; 
abandonné toute la rive gauche de l'Elbe, ne 
fe crut en fureté qu'à Munchengrætz auprès de 
Jung Bunzlau; ‘& comme les ennemis avoient 
tout à craindre pour l’armée de l'Empereur, 
le Maréchal Laudon garnit de gros détache- 
mens tout le cours de l’Ifer, qui coule ou 
entre des rochers, ou entre des marais. Dans 
la haute Siléfie les Pruffiens avoient furpris 
dans leur camp de Heydepiltfch deux régimens 
de dragons impériaux & les avoient presque 


ruinés. 


| 
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» Ce fut dans ces circonftances, où la guerre 
étoit bien décidée, où les Pruffiens avoient déjà 
quelques avantages, où dans le royaume de 
Bohème quatre grandes armées étoient en ation 
les unes.contre les autres, qu'arrive à Welsdorf 
un étranger, qui s’annonçant Secrétaire du 
Prince Gallizin, Miniftre de Ruffie à Vienne, 
demande à parler au Roi. Ce foi- difant Secré- 
taire étoit lé Sr Thugut, ci- devant Miniftre 
de l'Empereur à Conftantinople... Il étoit char- 
gé d'une lettre de l'Impératrice Reine pour lé 
Roi. Nous nous contentons d’en rapporter la 
fubfiance : l'Impératrice témoignoit fon chagrin 
des brouilleries & des troubles qui venoient 
de naïtre; l’'appréhenfion qu'elle avoit pour la 
perfonne de l Empereur; le défr'de trouver 
dés tempéramens propres à concilier les efprits; 
en priant le Roi d'entrer en explication fur ces 
différens fujets. Le Sr l'hugut prit enfuite la 
parole, & dit au Roï qu’il feroit facile de s’en- 
tendre, fi l'on y procédoit de bonne foi. L'in: 
tention des Autrichiens étoit de gagner ce prin- 
ce par des offres fi avantageufes, qu'elles le 
fifent défifter de l'appui qu'il prétoit à l'Éle{teur 
palatin. Pour cet effet Thugut laffura que fa 
Q 3 
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cour non feulement- ne s’oppoferoit point à fa 
fucceflion éventuelle des margraviats de Ba- 
reuth & d’Anfpach, mais qu’encore elle oflroit 
fon appui à la Pruile pour le troc de ces mar- 
graviats contre des provinces limitrophes du 
Brandebourg, comme la Luface, ou le Meck- 
lenbourg, fi le Roi le jugeoit conforme à fes 
intéréts. Le: Roï lui répondit que fa cour mé- 
loit & confondoit enfemble des chofes qui n’a- 
voient aucune connexion, favoir fa fucceflion 
légitime & inconteftable fur ces margraviats avec 
l’ufurpation de la Bavière, & l’intéret de fes 
Érats avec l'intérêt de l'Empire, dont il em- 
brafloit la caufe; que fi l’on vouloit s'entendre, 
il étoit néceflaire que fa cour fe défiftât d'une 
partie de la Bavière, & qu’on prit des mefures 
pour qu’à l'avenir des actes d’un defpotifme 
aufli violent ne troublaffent plus la fécurité du 
corps germanique, en ébranlant fes plus fermes 
fondemens; & qu’à l'égard de cette fucceffion il 
étoit bien éloigné de forcer un prince quelcon- 
que à troquer fes États contre ces margraviats ; 
enfin que fi un troc pareil avoit lieu, il falloit 
que ce fût de bon gré qu'il s’arrangeût. Le 


Roi ajouta, que ceci ne s'étant traité que ver- 


Fa 
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balement, il vouloit bien, pour donner à l’Im- 
pératrice des preuves évidentes de fes difpofi- 
tions pacifiques, minuter quelques articles prin- 
cipaux, qu pourroient fervir de bafe au traité 
qu'on fe propoloit de faire.  Thugut s'offrit 
pour fecrétaire ; mais le Roi, qui ne fe foit ni 
à fon ftyle, ni à fes intentions, les coucha lui- 
même par écrit. Certainement l'Impératrice 
Reine auroit bien gagné en les acceptant. La 
cour de Rulffie ne s'étoit point encore déclarée : 
la France confeilloit à l Autriche de faire la 
paix; mais fes avis avoient peu d'influence fur 
l'efprit ardent du jeune Empereur, & fur.le 
génie impérieux du Prince Kaunitz, 

Voici le réfumé de ce projet: l'Impératrice 
rendra la Bavière à l'Éleéteur palatin, à l'ex: 
ception de Burghaufen, des mines, & d’une par- 
tie du haut Palatinat;s le Danube fera libre; 
Ratisbonne ne fera plus bloquée par la poflef- 
fion de Stadt am Hof; la fucceffion de ce pays 
fera aflurée aux héritiers légitimes de la Ba- 
vière; l'Éleéteur de Saxe obtiendra du Palatin 
une fomme d'argent pour les allodiaux, & la, 
cour impériale lui cédera Les droits qu’elle pré- 


tend avoir fur tous les fiefs fitués en Saxe; le 
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Duc de Mecklenbourg aura, en guife de dé- 
dommagement pour fes prétentions en Baviëére, 
quelque fief vacant dans l'Empire; la cour im 
périale ne chicanera plus le Roi de Pruffe pour. 
la fucceflion des margraviats; la Francé, la 
Ruffie & le corps germanique garantiront le 
préfent traité. Thugut partit pour Vienne avec 
cette pièce; il revint enfuite chargé d’une foule 
de propofitions infidieufes , dont‘ le Prince 
Kaunitz l'avoit muni. Le Roi s’apperçut par la 
forme que prenoit cette négociation, qu'elle 
n’étoit pas de nature à pouvoir réuflir; il ne 
lui convenoit pas d’ailleurs de traiter avec Mr 
Thugut ; ainfi il l'envoya au couvent de Brau- 
hau, pour étaler fes talens devant le Comte 
Finck & le Sieur de Hertzberg, fes miniftres, 
qui l’expédierent infruétueufement pour Vienne 
quelques jours aprés. Tout ce qui s’étoit pañlé 
dans cette négociation fut communiqué aux 
miniftres de la France & de la Rufie, afin que 
convaincus des procédés désintérefflés de la 
Pruffe, ïls ne fe laiffaffent point prévenir par 
les faufles expoñitions que leur-en féroient les 
miniftres de Vienne. L’Impératrice Reine dé: 


froit fincérement la paix; fon fils l'Empereur, 
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dont elle connoifloit l'ambition à la tête de fes 
troupes, lui faifoit craindre la perte ou l'afloi- 
bliffement de fon autorité; mais elle étoit mal 


fecondée par fon Miniftre le Prince Kaunitz, 


qui par des vues aflez communes aux courti- 


fans s’attachoit plutôt à l Empereur, dont la 
“jeuneffe ouvroit une perfpetlive plus brillante 
. à la famille de ce Miniftre que l'âge avancé 


de l'Impératrice. Le fort des chofes humaines 


eft d'aller ainfi; de petits intérêts décident des 


plus grandes affaires. L'Empereur, inftruit de 
la négociation du Sr Thugut, en fut furieux; 
il écrivit à fa mére, que fi elle vouloit faire la 
paix, il ne retourneroit jamais à Vienne, & 
s’établiroit à Aix-la- Chapelle, ou dans quelque 
lieu que ce püût être, plutôt que de s’appro- 
cher jamais de fa perfonne.  L'Impératrice avoit 
fait venir le grand Duc de Tofcane, qu'elle en- 
voya auflitôt à l'armée, pour qu'il adoucit l'Em- 
pereur fon frère, & lui infpirât des fentimens 
plus pacifiques.  L’eliet de cette entrevue fut 
de brouiller les deux frères, qui jusqu'alors 
avoient vécu en tres- bonne intellisence. 

Aprés avoir rendu compte de cette: négo- 
ciation & de tout ce qui sy rapporte, il eft 
| as 
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temps de reprendre la fuite des opérations mi 
litaires de ces quatre armées qui s’obfervoient 
en Bohème. Du côté où le Roi commandoit 
la poñtion de l’armée impériale avoit été ex- 
actement reconnue de Koœnigsgrætz jusqu’à la 
ville d'Arnau; reftoit à favoir fi au delà il y 
avoit des troupes vers Hohenelbe & les hautes 
montagnes. Le Général Anhalt, qui, comme 
nous l'avons dit, étoit détaché au dela de la 
droite du camp aux villages de Pilnikau & de 
Kottwitz, eut ordre d'envoyer des partis vers 
Langenau, & de s'y porter lui-même, pour 
faire un rapport exact de ce qu'il auroit dé- 
couvert. [l vit d’abord un camp fortifié der- 
riére Neufchlofs, & plus loin il ne trouva que 
deux bataillons campés fur les hauteurs qui 
couronnent la ville de Hohenelbe. Ce fait 
bien conftaté fervit de bafe au nouveau projet 
que le Roi forma, en portant vivement l’ar- 
mée de ce côté. Là on pouvoit forcer le paf- 
fage de l’Eibe, que deux bataillons n’étoient 
pas en ctat de défendre. Cette entreprife exé- 
cutée, on devoit fe flatter des fucces les plus 
brillans, furtout fi le Prince Henri s’avançoit 


de Nimes fur l'Ifer. Les deux armées prufliens 
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nes fe prétant la main, elles fe trouvoient fur 
le flanc & à dos de l’armée de l'Empereur, qui 
ne pouvoit fe foutenir que par un combat, ou 
qui fe trouvant forcé d'abandonner fes retran- 
chemens immenfes, ne trouvoit point de po- 
gs de Gitfchin, 


D 
où même fa pofñtion étoit tournable, ce qui 


fte affuré que derriere les étan 


l'auroit réduit à fe réfugier à Pardubitz, où il 
étoit couvert par les étangs de Bohdanetz & le 
courant de l’Elbe. Ce projet, quelque beau 
qu'il fût, rencontroit de grandes difficultés dans 
l'exécution. La premiere étoit celle des che- 
mins creux & des défilés qu’il falloit traverfer 
pour arriver à l'Elbe, & l’affreux embarras de 
traîner par ces chemins une artillerie nombreu- 
_fe; la feconde, de fournir l’armée de vivres; 
quand on auroit pailé l'Elbe, on auroit mené 
le pain jusqu'à cinq milles au delà de ce fleu- 
ve; le manque de chevaux auroït en troifième 
lieu rendu un tranfport plus éloigné impoffble. 
Tous ces obftacles, qui fe préfentoient à l’ef- 
prit du Roi, lui firent réfoudre d'aller au plus 
für, & de cacher encore foigneufement ce pro- 
jet, qu'il n’abandonna pas cependant; il ne 


voulut donc point quitter fon camp de Wels- 


252 "MÉMOIRES à 


dorf avant d’avoir fourragé radicalement toute 
la contrée qui s'étend de } Elbe à fes frontières 
de Siléfie, d'autant plus que les Autrichiens 
avoient forcé les habitans de s'enfuir avec tout 
leur bétail au delà de l'Elbe; & le Roi gagnoit 
au moins par là qu'il étoit impoffble que les 
Autrichiens tinffent l'hiver un corps confidéra- 
ble fur fes frontières, & inquiétalfent fes troupes 
dans leurs quartiers Dès que tous les fourra- 
ges furent confumés, le Roi marcha avec l'ar- 
mée & prit le camp de Burkersdorf, proche de 
Sorr, où il y avoit 33 ans qu’il avoit gagné 
une bataille fur les mêmes ennemis. Les Au- 
_trichiens ne firent pas fortir un homme de leurs 
retranchemens àla pourfuite de fon armée, & 
l'Empereur demeura immobile &c dans fon an- 
cienne pofition derrière l'Elbe, fans même chi- 
caner l'arrière -garde au terrible défilé de Ko- 
walkowitz, où elle étoit obligée de pañler. Mr 
de Wunfch reprit fon pofte du Rafchberg der- 
rière Nachod. Le Prince de Pruffe occupa le 
poñte de Sorr à portée de celui.de Pilnikau, 
où commandoit le Prince héréditaire de Bron- 
fwic. On envoya quelques bataillons à Trau- 


tenau, à Schazlar & à Landshut, pour aflu- 
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rer. les convois qui de là étoient plus prés 
de l’armée. Tous ces mouvemens n’opérant 
aucun changement dans la pofition où étoit 
l'ennemi, l’on crut pouvoir exécuter le pro- 
jet que le Roi avoit formé. À cette fin le 
Prince héréditaire alla occuper avec fon corps 
la hauteur des Dreyhæufer; le Prince de Prufle 
le remplaça avec fon détachement en s’établif- 
_ fant à Pilnikau, & le Roi fe campa avec 40 ba- 
taillons aupres du village de Léopold, de ma- 
nière que ces trois corps communiquant enfem- 
ble, pouvoient fe prêter la main au cas qu'un 
d'eux fût attaqué. Il étoit temps d’avancer, 
pour s'approcher d'avantage de Hohenelbe. 
Le Prince héréditaire conronna pour cet effet 
les montagnes qui vont de Schwarzthal à Lan 
genau; le Roi le joignit par fa droite & rem- 
plit le terrain qui va de Lauterwaïler à une 
hauteur à gauche, qui fut également occupée. 
Le Prince de Prufle garda fa pofition de Pilni- 
kau, d'où il pouvoit faire une faufle attaque 
fur le corps des ennemis de Neufchlofs, tandis 
que l’armée forceroit le paflage de l’Elbe. {Ge 
Prince fe difingua à différentes reprifes par fa 


vigilance & par fes bonnes difpofitions. La ré. 


254 WE MOIRES- 


ferve fut placée à Wildfchutz, pour épauler le 
camp du Prince de Prufle, & la brigade de 
Luck fut deftinée à garnir les défilés impratica- 
bles de Hermannfeiffen, de Mohren & des Drey- 


hæufer. Cette brigade, chargée de mener le 


gros canon & les obufiers à l’armée, employa 


trois jours pour les traîner de Trautenau à Her- 
mannfeiffen, qui font une diftance de trois milles. 
L'artillerie, qui avoit des voies larges, ne put 
jamais traverfer les chemins étroits qui étoient 
creufés dans la roche vive; on l'attendoit avec 
impatience ; .mais elle n’arriva pas. Un temps 
auffi précieux, perdu par des foins inutiles, fa- 
vorifa fi bien les Autrichiens, qu’ils purent s’é- 
tablir avec toute leur armée & leur canon fux 
les montagnes.qui font en delà de Hohenelbe, 
& dès-lors il fallut renoncer au projet; car tout 
ce qu'il eft permis de tenter contre un corps 
foible, devient téméraire fi on le hazarde contre 
une armée nombreufe, principalement quand 
elle fe trouve placée dans un poñfte presque in- 
expugnable. Pour forcer ces troupes, 11 falloit 
avoir les obufiers, feule artillerie dont on pût fe 
fervir contre les ennemis poñftés fur des mon- 
tagnes; & ces obufiers n'y étoient point. Il fal- 
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loit de plus pañfer l’Elbe fur des ponts, & défi- 
ler devant un grand front, qui auroit écrafé les 
troupes avant qu’elles puflent fe mettre en ba- 
taille. Il falloit encore déloger le corps de 
Ziskowitz des coteaux du Riefengeburge, d’où 
il feroit: tombé fur le flanc des affaillans, fi on 
ne lui avoit précédemment donné là challe. 
La montagne où il étoit, s’appeloit Wilfchura, 
._ & cette expédition étoit un préalable. Il falloit 
auffi que le Prince Henri coopérât à cette en- 
treprife. Si tous ces empêchemens n'étoient 
furvenus, le projet étoit de chafler, comme 
je l'ai dit, Mr de Ziskowitz de fon poîñte; 
d'établir enfuite 45 gros obufers derrière Ho- 
henelbe, pour bombarder de là la partie des 
ennemis qui fe trouvoit vis-à-vis de notre 
droite; de pañler l'Elbe à un gué qu'on avoit 
découvert prés d’un couvent de moines, & 
aprés avoir délogé l'ennemi de cette pofition, 
de s'établir entre Branna & Starkenbach, fur 
le flanc des troupes qui campoient prés de 
Neufchlofs, où lès ennemis devoient s’ affem- 
bler promptement pour attaquer les Prufliens 
dans un bon pofte, (ce qui demandoit du 


temps,) ou ils étoient dans la néceflité d’aban- 
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donner tout le cours de lElbe à nos troupes 
victorieufes. | | | 

Toutes les raïifons que nous venons d'allé- 
sucer ayant obligé de renoncer à ce plan hard, 
il ne reftoit qu'à confumer par les fourrages 
tout ce pays dépourvu ’habitans, & à le ré- 
duire en une efpéce de défert, pour affurer la. 
tranquillité des quartiers d'hiver, qu'on ne 
pouvoit prendre qu'en Siléfie. On fourragea. 
comme de coutume, toujours fur les bords de 
l'Elbe & fous le canon des ennemis, fans que 
l'Empereur & fes troupes donnaflent a moin- 
dre marque de vigueur; fans qu'aucun d'eux fe 
hazardât à pañler la rivière, pour défendre le 
fourrage qu’on prenoit fous leurs yeux à leurs 
malheureux cultivateurs. Quoique le pays fût 
abondant, le grand nombre de troupes qui s'y 
nourrifloient, acheva bien vite de confumer 
les productions de la terre. Le Prince Henri 
manda au Roi qu’il manquoit de fourrages, & 
qu’il n’en trouveroit tout au plus que jusqu'à 
la moitié de Septembre. Les deux armées dé- 
campérent donc à peu prés le même jour. Le 
Roi quitta la pofition de Langenau & de Lau: 


terwafler le 14 de Septembre, le Prince.Henri 
fon 
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fon camp de Nimes deux jours plus tard. Ce 
Prince paffa l Elbe à Leutmeritz. Le Prince de 
Bernbourg, qui avoit les Saxons avec lui, fe 
eplia fur Zittau & plaça fes toupes fur l'Ec- 
kantsbéerg ; il y eut quelques efcarmouches à 
larrière- garde du Prince Henri, où les hou 
fards d’Ufedom eurent occafion de fe diftin- 
guer : Le lecteur nous faura gré de ne lui 
point rapporter ces minuties & ces opérations 
de détail qui n’influent en rien fur les grandes 
affaires. Du côté du Roi, ce prince pour alléger 
fa retraite avoit eu la précaution de renvoyer 
d'avance fon artillerie & fes obufers de Her- 
mannfeiffen à Wäldfchutz. Les mefures furent fi 
bien prifes, que l’ennerni tenta inutilement d’en- 
tamer le Prince héréditaire auprés de Schwarz- 
thal, & qu'il lui laiffa tranquillement reprendre 
fon ancien camp des Dreyhæufer. La colonne 
que le: Roi conduifoit, rencontra encore une 
vingtaine de: canons embourbés dans les défilés 
de Léopold. : Cet accident arrêta la marche de 
l'armée l'on. garnit d’abord les hauteurs des 
troupes qui avoient la tête de la colonne. El- 
les repouflérent facilement quelques détache 
mens de pandours & de houfards venus de 
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Neufchlofs par Arensdorf dans l'intention de 
harceler l'arrière - garde royale. Les canons fu- 
ent traîinés à force dé bras fur les hauteurs; 
quelques coups de canon diffipérent l'ennemi, 
& l’armée entra dans le camp de Wildfchutz, 
dont la réferve,; comme nous l'avons dit, occu- 
poit les hauteurs, & le Prince de Prufle la gau- 
che, de forte que depuis les Dréyhæufer:jus- 
qu'à Pilnikau & Kottwitz l'armée formoit une 
ligne presque contigüe. : Tous ces différens 
mouvemens des Pruffiens ne firent aucune im- 
prellion fur l’armée impériale; elle demeura 
immobile. derrière l'Elbe, Aprés avoir donc 
épuifé de fourrages tous les environs, le Roi fe 
replia fur Frautenau. Cette marche fe fit fur 
trois colonnes; il n’y eut de harcelée que celle 
que le Prince héréditaire conduifoit. Ce Prince 
fit volte-face; à fon tour il attaqua l'ennemi, 
qui craignant un engagement férieux, fe retira, 
aprés avoir perdu une centaine de morts, & 
quelques prifonniers qu’on fit fur lui; les Pruf 
fiens entrérent dans leur camp, le corps du 
Prince héréditaire à droite fur les hauteurs de 
Freyheit, & le corps du Prince de Prufle à gau- 
che fur les collines de la chapelle de Traute- 
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nau. Mr de Wurmfer, qui avec un tas de 
troupes légères fe tenoit à Prausnitz, effaya à 
différentes reprifes d'attaquer le pofte du Prince 
de Pruffe; toutes les fois qu’il attaqua, iL fut 
- repouflé,' ce qui fut dû aux bonnes difpofitions 
& à l'alivité de ce Prince, conduite qui eût 
honoré tout autre militaire qui en auroit fait 
autant. 

Les Pruffiens ne pouvant rien entreprendre 
fur les impériaux, étoient réduits à confumer 
les vivres des contrées où ils pouvoient attein- 
dre, & à décamper quand tout étoit mangé, 
On employa toute la prévoyance & toute la 
prudence convenable pour aflurér ce mouve- 
ment. Les hauteurs qui font derrière l'Uppau 
furent garnies d'infanterie & de canons; les 
poftes avancés fe repliérent fur l'armée, & la 
retraite fe fit avec tant d'ordre, que l'ennemi ne 
put entamer l'arriere - garde; fi l'on en excepte 
une légère pandourade, rien ne troubla les 
troupes dans leur marche, qu’elles continuerent 
jusqu’à Trautenbach, où lon féjourna peu de 
jours. De là l'armée fe replia fur Schazlar, dont 
le pofte couvre toute la bafle Siléfie. Mr de 
Wurmfer”’s'étoit préparé ce jour pour engager 

Kia 
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une affaire d'atrière-gatde. Pat précipitation | 
il n'attendit pas que les Prufliens fuflent en 
marche pour les attaquer, & engagea fur'notre 
gauche une affaire de pofte. La brigade de 
Keller, qui occupoit une hauteur de cette extré- 
mité, fe défendit vaillamment, & repoufla l’en- 
nemi, dont la perte fut de 400 hommes. Cela 
fait, les troupes fe rendirent à l'endroit de leur 
deftination.  : Le Prince héréditaire partit de 
Schaziar avec 10 bataillons; il fut, joint à Mun- 
fterberg par 30 efcadrons de l'armée. du Roi, 
avec lesquels il fe mit en chemin pour la haute 
Siléfie, où il prit le commandement de tout le 
corps qui fe trouvoit dans cette province. Il ar- 
tiva à Troppau vers la fin de Septembre. Le 
renfort qu'il menoiïit dans la haute Siléfie, étoit 
calculé pour contrebalancer un détachement à 
peu près de la même force que .l Empereur 
envoyoit à Mr d'Ellerichshaufen, & qui auroit 
donné aux impériaux une fupériorité trop con- 
fidérable fur Mr. de SiUmarleEaE fñ l'on n'y 
avoit pourvu à temps. 

Cette campagne s'étoit bien vite terminée; 
on étoit à la fin de Septembre; la faifon des 


Opérations militaires n’étoit point. écoulée; on 
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dévoit donc fupçonner que l'ennemi ne s’en 
üendroit pas là, & qu'après avoir obfervé pen- 
dant la campagne une défenfive aufli exacte que 
celle que nous avons rapportée, il couvoit en- 
core quelque deffein, & méditoit peut-être de 
faire une campagne d'hiver. Deux points prin- 
cipaux pouvoient étre les objets d’une irruption 
pour les Autrichiens; l'un d'attaquer en force 
le corps du Prince héréditaire ; l’autre de forcer 
les paflages de la Luface. Un Empereur jeune 
& ambitieux, à la tête de fes troupes, qui brü- 
loit de fe fignaler par quelque coup d'éclat, 
donnoit un air de vraifemblance aux projets 
qu'on lui fuppofoit, ce qui méritoit aflurément 

uñ examen réfléchi. Les tentatives que l’en- 
nemi pouvoit méditer fur la haute Siléfie, pa- 
roiffoient les plus faciles; il avoit de gros ma- 
gafins à Olmutz & tout ce qui eft néceflaire 
pour le tranfport de fes fubfftances; de plus 1l 
ne falloit que chaffer les Prufliens de Troppau, 
pour les forcer à abandonner l'Oppa & à fe 
retirer vers Cofel & Neifle. : Le deffein de péné- 
trer en Luface rencontroit plus de difficultés. 
Le Prince de Bernbourg y commandoit un 
corps de 20,000 hommes; les impéraux n’a- 
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voient point de magafins à portée de la Luface; 
les vivres étoient rares du côté de Schlukenau, 
Gabel, Rumbourg & Friedland, de forte que 
l'ennemi auroit eu de la peine à y amafler affez 
de fubfiftances pour un corps de troupes con- 
fidérable ; toutefois comme il pouvoit difpofer 
de tous les charroïs de la Bohème, il auroit pu 
à grands frais & avec du temps former des ma- 
gafins dans cette partie, pour fe préparer à une 
telle entreprife, très - difhcile rélafivement au 
poñte de l’Eckartsberg. Moins on voyoit clair 
dans les vues de l'ennemi, plus il falloit fe 
préparer pour tous les cas. À cette intention 
Mr de Boffe fut détaché avec 10 efcadrons & 
5 bataillons pour Lœwenberg & Greifenberg ; 
fes ordres portoient d’obferver le Général Al- 
ton, qui occupoit Friedland & Gabel, & au 
cas que ce Général voulüût entamer le Prince de 
Bembourg, de prendre l'ennemi à dos, & de 
fe concerter en tout avec ce Prince. D'un au- 
tre côté le Prince Henri, qui campoit à Nœl- 
lendorf envoya un détachement fous le Gé- 
néral Mœllendorf à Bautzen, pour joindre le 
Prince de Bernbourg, au cas que les Autri- 


‘chiens tournaffent de fon côté; & fuppofé que 
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cette expédition devint plus férieufe & qu'une 
partie de l'armée ennemie voulût pénétrer en 
Luface, pour marcher à Lauban avec 20 ba- 
taillons & 30 efcadrons, afin de couper les af- 
faillans de leurs vivres. Lorsque le Général 
Moœllendorf quitta la Bohème pour fe rendre 
à Bautzen, il fut attaqué par les Autrichiens, 
- qui. furent repouflés avec une perte affez con- 
fidérable. Le Major d’Anhalt, qui fervoit fous 
le Général Mællendorf ; fe diftingua beauccup 
dans cette petite affaire. 

Tant qu'on ne fut point à quoi les ennemis 
fe détermineroient, le Roi démeura à Schaz- 
lar; mais fitôt qu'on s’apperçut qu'ils ne fai- 
foient aucuns préparatifs vers la frontière de Ja 
Luface pour amaïñler des magafins, & que le 
corps qu'ils avoient fur cette frontière étoit mé- 
me inférieur à celui des Pruffiens, 1l parut affez 
probable que la tranquillité fe maintiendroit de 
ce côté-là pendant l'hiver.  Dès-lors le Roi eut 
la liberté de tourner toutes fes penfées vers la 
haute Siléfie; d’ailleurs le froid commençoit à 
fe faire fentir aflez vivement dans les monta- 
gnes de la Bohème; il geloit toutes les nuits; 
les Autrichiens n’avoient aucun corps d'armée 
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dans le voifinage. Toutes ces confidérations 
parurent fuflifantes pour lever le camp , & met- 
tre les troupes qui devoient défendre la fron- 
tiére en cantonnement entre Landshut, Grif 
fau, Hirfchberg, Schmiedeberg & Friedland. 
Elles conffioient en 20 bataillons & 30 efca- 
drons, dont le Général Ramin avoit le com- 
mandement. Cette poftion étoit la même que 
le Roi avoit occupée en l'année 1759. Seize 
bataillons & quinze efcadrons partirent à part, 
pour fe rendre dans la haute Siléfe; le Roï les 
joignit à Neïfle, fe mit à leur tête & marcha à 
Neuftadt. Voici les raifons de ce mouvement. 
Le Roi avoit toujours eu deflein d'attirer la 
guerre en Moravie; le Prince héréditaire occu- 
poit Troppau; les ennemis avoient Jægemdorf 
& pouvoient de là le couper de Neïfle & de 
Cofel. C'étoit donc une néceffité d'occuper 
Jægerndorf, pour aflurer par cette poñtion 14 
chaîne des quartiers d'hiver derrière FOppa. 
On étoit obligé d’ailleurs de prendre des éta- 
bliffemens folides dans la haute Siléfie, pour 
fe mettre en état de faire le printemps fuivant 
-les plus grands efforts en Moravie. Les trou 


pes du Roi chaflèrent fans peñié les Autrichiens 
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de Jægerndorf, & lon s’occupa des-lors à for- 
üfer la ville, la montagne & la chapelle, & 
les villages les plus expofés aux infultes de 
l'ennemi. Le Prince héréditaire en fit autant 
à Troppau, & ces deux villes, par les fortifi- 
cations qu’on y ajouta, devinrent de bonnes 
places à l’abri de toute infulte. Dés la mi- No- 
vembre ces ouvrages étant en aflez bon état, 
le Roi fe rendit à Breslau, tant pour prendre 
des arrangemens pour la campagne prochaine, 
qu'afin de veiller aux négociations, qui commen- 
çoient à prendre une tournure aflez intéreffante. 
N'ayant pas voulu rompre le récit d’une 
campagne ftérile en grands événemens, nous 
croyons devoir reprendre maintenant le fil des 
affaires politiques. La cour de Pétersbourg 
étoit celle qui imtérefloit le plus, parce que c'é- 
toit d'elle uniquement dont on pouvoit atten- 
dre des fecours réels. L’'Impératrice de Ruffie 
s'étoit engagée d’aflifter le Roi fitôt que fes dif- 
férens avec la Porte ottomanne feroient vidés. 
Le Roi, qui voulut mettre l’Impératrice dans 
le cas d'accomplir fa promefle, s'étoit par une 
fuite de la bonne harmonie qui s’établiffoit en- 
tre la France & la Pruffe ädreflé au mimiftere 
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de Verfailles, afin qu'il fe chargeât de la mé- 
diation entre les Turcs & les Rufles, & les 
François avoient réufli à faire confentir la Porte 
a s’accommoder avec fes ennemis, én rendant 
les vaifleaux ruffes qu’elle avoit pris aux Darda- 
nelles, & à reconnoitre le Chan des T'artares 
protégé par Catherine. À peine ces nouvelles 
arriverent-elles à Pétersbourg, que l Impéra- 
tice, raflurée fur la tranquillité de fes États, & 
flattée par l'ambition de prendre une part dire- 
te aux affaires d'Allemagne, fe déclara ou- 
vertement pour la Prufle. Ses miniftres tant 
à Viènne qu'à Ratisbonne déclarerent en fub- 
fance : qu'elle prioit l'Impératrice Reine de 
donner une fatisfaction entière aux princes 
de l’Empire à l'égard de leurs griefs, & fur- 
tout des juftes fujets de plainte que leur four- 
snifloit l’ufurpation de la Bavicre, faute de 
quoi l'Impératrice de Ruffie feroit dans l’obli- 
sgation de remplir ‘es engagemens envers S. 
»M. pruffienne, en lui envoyant Le corps de 
“troupes auxiliaires qu'elle lui devoit felon la 
teneur des traités. Cette déclaration fit l'ef- 
fet d'un coup de foudre fur la cour de Vienne: 


Cet événement inattendu troubla & dérangea 
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fa fécurité; le Prince Kaunitz fut embarrafé, 
n'ayant rien prévu.  Jofeph, qui défiroit ar- 
demment la continuation de la guerre, profita 
du trouble & de la perplexité où il trouva 
‘l'Impératrice fa mére, & lui fit figner un ordre 
pour augmenter fon armée de 80,000 recrues; 
il s’écrioit qu'il falloit tout mettre en œuvre, 
épuifer toutes les reffources, pour rendre dans 
ce moment décifif la maïfon d'Autriche plus 
formidable que jamais: il penfoit que les dé- 
penfes une fois faites, rien ne pourroit arrêter 
la continuation de la guerre; mais l’Impéra- 
trice étoit dans des fentimens tout oppolés. 
Elle foupiroit apres la fin de ces troubles; elle 
mettoit tout fon efpoir en la médiation de la 
France, qu’elle avoit demandée; fes peuples, 
furchargés d'impôts, ne pouvoient point four- 
nir les fommes immenfes que les frais de, 
guerre exigeoient; les emprunts étrangers ne 
remplifloient point les attentes de la cour; 
enfin l'argent manquoit à tel point, que fou- 
vent les foldats étoient fans paye & manquoient 
des befoins journaliers; & les perfonnes les 
plus éclairées prévoyaient avec douleur un 


bouleverfement général de la monarchie, fi on 
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ne le prévenoit en fe prétant de bonne grâce 
aux propoñtions d'une paix raifonnable. Déja 
l Impératrice avoit follicité, comme nous l'a 
vons dit, la médiation de la France; elle avoit 
de méme imploré les bons offices de la cour 
de Rufflie, & par un hazard finguher la dé- 
pêche de Vienne & la déclaration de Péters- 
bourg étant parties en même temps, arrivérent 
à peu prés le même jour au lieu de leur de- 
füination. Cela tourna à l'avantage du Roi, 
parce que fi la demande des Autrichiens füt ar- 
rivée à Pétersbourg avant le départ de la décla- 
ration, il eft à préfumer que l’Impératrice dé 
Ruffie l’auroiît fupprimée. D'autre part le Roi, 
qui par fes émiflaires étoit informé de tout, ne 
demandoit pas mieux que de s'iccommoder 
avec la cour de Vienne, pourvu toutefois 
qu'on maintint les conftitutions de l'Empire 
dans leur intégrité, ‘& qu'on ne négliget ni 
lés intéréts de l'Életeur de Saxe, ni ceux du 
Prince de Deuxponts, & qu’il fût à l'abri dé 
de toute chicane à l'égard de la fucceflion des 
marsraviats fur lesquels il avoit des droits in- 
contéfiubles; & bien éloigné de’s'oppofer à la 


médiation dela France, ce prince envifageoit 
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la cour’ de Vexfailles comme garante de la paix” 
de Weftphalie, & comme autant intéreilée que 
la Prufle même: à ne pas permettre que l'Em- 
pereur par fon ufurpation de la Baviere fe 
:frayât un chemin, foit pour tomber fur Île Roi 
de Sardaigne en Italie, (ce qu'on craignoit fort 
” à Turin,) foit pour pénétrer avec plus de fa- 
cilité en Alface & dans la Lorraine. L'Életteur 
de Saxe étoit coufin de Louis XVI, &.le 
Prmce de Deuxponts fon protégé. Néanmoins 
g'auroit été. manquer de prudence que de con- 
fier entierement les intérêts de la Prufle & de 
l'Allemagne à un miniftère fans vigueur, & qui 
n'ayant aucune volonté ferme, pouvoit fe laf- 
fer ébranler par les machinations de la cour de 
Vienne... Pour prémunir Mr de Maurepas con- 
tre.toute propoñition des Autrichiens direéte- 
ment oppofée à la pacification de l'Allemagne, 
le Roi lui envoya un mémoire raifonné, qui 
contenoit les motifs qui rendoient telle condi- 
tion de paix acceptable, & telle autre au con 
traire non -admiflible, avec un réfumé des ar- 
ticles principaux. & indifpenfables pour la paix 
générale, : Cette piece fit un effet fi avanta- 


geux, que la France l'admit pour bafe de la 
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négociation dont elle s’étoit chargée à Vienne. 
Mr de Breteuil, Ambañfadeur de France à cette 
cour, éprouva de la part de l'Empereur des 
difficultés qui renaiffoient à chaque propofi- 
tion qu’il mettoit en avant; mais cela n’em- 
pécha pas P Impératrice Reine d'admettre le 
projet de pacification tel que la France l’avoit 
minuté. Sur ces enttefaites le Prince Repnin 
arriva à Breslau de la part de l'Impératrice de 


Ruffie; 11 y parut plus fous les dehors d’un 


miniftré plénipotentaire qui venoit diéter de : 


la part de fa cour des lois à l'Allemagne, que 
comme un général deftiné à conduire un corps 
auxiliaire à l’armée pruffienne. Le Roï avoit 
propofé à la cour de Pétersbourg d'employer 
le printemps fuivant le corps des Rufles contre 
la Ludomerie & la Gallicié, où il y avoit peu 
de troupes; de pénétrer en Hongrie, où lap- 
proche des Ruffes auroit fait révolter tous ceux 
de la religion grecque qui étoient répandus 
dans la Croatie, dans la Hongrie, dans le ban- 
nat de Témesvar & dans la Tranfylvanie; le 
Roi s’étoit même offert d'y joindre un corps de 
fes troupes & d'abandonner toutes les richefles 


de ces provinces aux Rufles: Cé projet fut 


RE 
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rejeté. Le corps que les Rulles devoient four: 
mix felon le traité, confiftoit en 16,000 combat- 
tans; l’on ÿ mit un prix fi énorme, qu’il ne 
pouvoit jamais s'évaluer par Les fervices qu'on 
en pouvoit attendre. Il en auroit coûté par 
an au Roi deux millions, & outre cela un fub- 
fide de 500,000 écus pour une guerre que la 
Ruflie ne faifoit point aux Furcs. Le Baron 
de Breteuil, Ambafladeur à la cour impériale, 
étoit flatté de devenir lé pacificateur de l'Alle- 
magne ; il fe plaïfoit à fe repiéfenter qu'en fui: 
vant les traces de Claude d'Avaux; plénipo- 
tentiaire à la paix de Weftphalie, celui feroit 
un ‘acheminement pour monter aux premieres 
 dignités dans fa patrie, & furtout au minifiere 
des affaires étrangères. [1 mit toute fon adi- 
vité enjeu & travailla avec tant de perfévéran- 
ce, que vers la fin de Janvier il envoya à Bres- 
lau au prince Repnin le plan de pacification 
générale, tel que le Roi l'avoit conçu, & qu'il 
avoit été approuvé par l’'Impératrice Reine. 
Les conditions étoient telles que nous les avons 
marquées. L'on communiqua ce projet de 
paix aux alliés de la Prufle; les Saxons fe ré- 


criérent ; ils faifoient monter leur prétention fur 
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les alleux de la Bavière à la fomme de quarante 
millions de florms, & ils prévoyoient avec, 
douleur, que s’ils en obtenoient fix ce feroit 
beaucoup; ils exigeoient de plus que l'Empe- 
reur renonçât à toutes les prétentions féodales 
qu'il prétend comme:Roi de Bohème avoir 
fur la Saxe & fur la Luface, & furtout ils s'é- 
toient flattés de gagner quelque dédommage- 
ment en fonts de terre pour arrondir leur ter- 


ritoire. Le Prince de Deuxponts de fon côté 


, e . . A e { . + 
s’opiniâtroit à foutenir que la Bavière ne devoit 


étre démembrée en aucune maniere ; 1ls’offroit 
a céder une partie du haut Palatinat, pour 
conferver le cercle de Burghaufen; avec cela 
ilné confentoit qu'avec une extrême répugnan- 
ce aux dédommagemens que l'Éleéteur de 
jaxe avoit à prétendre: Pour contenter le dé- 
fr de fes alliés, le Roi fit «une nouvelle ten- 
tative, principalement relative à la Bavière & 
au cercle de Burghaufen, pour effayér s'il 
pourroit obtenir pour eux quelques conditions 
plus favorables de la cour de Vienne ;, mais 
bien loin d'y acquiefcer, le Prince Kaunitz, 
eflarouché des nouvelles demandes des Pruf- 
fiens, répondit fiérement que le projet de pa- 


. 
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cification communiqué par l'Ambañfadeur de 
France au Prince Repnin étoit l'ultimatum de 
là cour de Vienne, & que l'Impératrice étoit 
téfolue à facrifiet: jusqu’au dernier homme de 
fon armée; plutôt que d’'adhérer à de nou- 
Velles conditions auffi humiliantes & auffi con- 
traires à fa dignité que celles qu'on venoit de 
lui préfenter. Il n’y avoit rien que de fort 
naturel à demander la reftitution entière d’une 
province envahie & ufurpée; mais la France & 
la Ruffie ne vouloient que la paix; la premié- 
te, pour fe délivrer des follicitations de l’Em- 
peteur, qui lui demandoit des fecours; la fe- 
conde, poutane point affifter les Pruffiens de 
fes troupes. Elles agirent en conféquence, & 
ptefférent les Miniftres prüfliens de ne point 
foïmer d'obftacies nouveaux à là pacification 
générale, Le Roi, géné par des puiffances mé- 
diatrices qui méritoient les plus grands égards, 
n'eut pas la liberté d'affifter fes alliés avec le 
zèle qu'il fentoit pour. eux; il ne pouvoit pas 
heurter de front en même temps l'Autriche, 
la France & la Ruffie; il voulut pourtant con- 
ceïter avec cette dernière les mefures qui.re- 
ftoient à prendre; ce qui tecula d’un mois l'af- 
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femblée du congrès, parce qu'il falloit ce temps 


pour avoir la réponfe de Pétersbourg. » 


Nous emploirons ce délai à mettre fous : 


les veux du lecteur le précis des opérations 


militaires qui occupérent les troupes pendant 


ceéthiver. On fe rappellera que nous avons 


laiffé le Prince héréditaire dans la haute Silé- 


fie, occupé à foutenir fa pofition de Troppau. 


& de Jægerndorf, donnant la chaîfe aux: enne- 
mis, tantôt du côté de Grætz, tantôt à Mæh- 
rifch Oftrau, tantôt vers Lichten, Les Autri- 
chiens croyoient de leur côté que c’étoit une 
humiliation de laïfler les Prufliens tranquile- 
tent les maîtres d’une partie de leur terri- 
toire ; ‘ils auroient voulu tout tenter pour les 
en déloger ; mais ils prévoyoient qu ils ne pour- 
roient reprendre les villes de Troppau & de 
Jægerndorf fans les ruiner & les brüler totale- 
ment. Ce moyen paroïffant trop dur à l'Im- 


pératrice Reine, les généraux tautrichiens imas 


simérent qu'en coupant l’armée du Prince 
héréditaire de Neiïffe, ‘(d’où ils fuppofoient! 


faufflement qu’elle tiroit fes vivres, ) ils obligez 


roient ce Prince à évacuer toute la haute Si-: 


léfie, Dans l'intention d'exécuter ce projet 
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lé Général Ellerichshaufen, avec un renfort de 
10,000 hommes qu’il avoit reçu de la Bohème, 
établit fon quartier à Engelsberg, petite ville 
fituée dans les gorges des montagnes, dont 
l'une aboutit à Branna proche de J#gerndorf, 
d'aûtre débouche à Hof, & la troifiéme, qui 
pafle par Zuckmantel & Ziesenhals, aboutit 
à cette plaine qui s'étend de Weidenau à 
Patfchkau, Neïfle & Neuftadt. Ce corps, en 
viron de 15,000 hommes, placé avec cet avan: 
tage, donnoit différentes alarmes à nos quar- 
tiers; tantôt il fourrageoit près de Neille, mais 
toujours repouflé; tantôt il inquiétoit les en- 
virons de J#gerndorf, d’où le Général de Stut- 
terheim, qui en avoit le commandement, le 
renvoya bien battu. Enfin las de ces échauf 
fourrées, qui ne laïfloient pas de fatiguer les. 
troupes, le Prince héréditaire de Bronfwic 
réfolut de les alarmer à fon tour. Il raffembla 
{es quartiers & fondit avec trois corps féparés 
fur lés poftes de Branna, de Lichten & de l'Enx 
gelsberg. Les impériaux prirent la fuite auff- 
tôt que les Pruffiens fe montrèrent; le Prince 
leur prit 4 canons & 50 prifonniers ; mais leur 
terreur fut fi grande, qu'ils s'éloignérent des 
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éantonriemens pruffiens, & que les troupes de 
Troppau & de Jœgerndorf purent jouit de 
quelque tranquillité. Alors Mr d'Ellerichshau- 
fen tourna fon attention entière vers Zuck- 
fMantel & Ziegenhals ; d'où il faifoit journelle: 
ment des incurfions dans le plat pays. Les 
troupes pruffiennes de Neuftadt & de Neifle 
s'oppofoient à chaque moment aux dépréda- 


tions que l'ennemi vouloit commettre: ce qui 
2 


occafionna différentes efcarmouches,; où l'in: 
fanterie & la cavalerie prufiennes fe diftingue- 


rent également; mais ce genre de petite guérre 


n’entré pas dans le plan des mémoires que nous 
nous fommes propofé d'écrire. Toutefois on 
réfolut de réprimer la témérité de ces fortes 
d’entreprifes:. il falloit du tepos aux troupes 
pendant l'hiver, & elles ävoient affez de temps 
pour fe battre durant là faifon des opérations 
de campagne. Pour ämener lés chofes à cette 
fin & couper le mal par fes facines; on réfolut 
de déloger les Autrichiens de leur pofté de 
Zuckmäanitel; fi li chofe étoit faifable. Mride 
Wunfch, qui fe trouvoit avec dix bataillons 


dans le comté de Glatz, où jusqu'alors il étoit ? 


refté défœuvré, crut qu'il pourroitis'en éloigner 
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pour peu de temps fans trop hazarder par une 
courte abfence. Il laiffa le Prince de Phlipps- 
_thal avec deux foibles bataillons à Habel- 
fchwerdt; 1l arriva à Ziegenhals, dont il chaffa 
les ennemis, & les pourfuivit dans des gorges 
que forment les montagnes jusqu’à Zuckmantel; 
mais ce poite avoit été rendu infoutenable pour 
les Pruffiens, à caufe des hauteurs qui le domi- 
nent, & que les Autrichiens avoient non feu- 
lement garnies de canons, mais encore retran- 
chées par des ouvrages confidérables, dont il 
étoit impofñble de les expulfer; :l l’étoit même 
de les tourner, parce qu'on ne pouvoit gravir 
contre ces montagnes trop hautes, trop roides 
& top efcarpées. Mr de Wunfch, convaincu 
phyfiquement qu’il ne pouvoit rien entrepren- 
dre de ce côté-là fur l'ennemi, & qu’un plus 
long féjour ne feroit qu’une perte de temps, 
s'achemina pour retourner à fon ancien poite 
auprés de Glatz. En paffant Landeck il enten- 
dit uné canonnade affez vive du côté de Habel- 
fchwerdt; il tourna auffitôt de ce côté; mais à 
peine eut-il fait quelque chemin, qu'il rencontra 
250 foldats du régiment de Luck, qui s'étoient 
ouvert un paflage ,: & qui lui apprirent que le 
S 3 
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Prince de Philippsthal avec le refle du régi- 
ment s'étoit laiflé furprendre par les Autrichiens: 


Bientôt Mr de Wunfch entendit une autre 


canonnade ; l'ennemi attaquoit une efpèce de 
palanque ou de fedoute dans liquelle le Géné- 
ral pruffien avoit laïffé 100 hommes pour la 
défendre. Les obufers autrichiens y mirent le 
feu, & le Capitaine Capeller, qui fe fignala 
par fa belle réfiftance, fut obligé de fe rendre 
avant l’arrivée du fecours, de forte que Mr de 
Wunfch fe jeta avec tout fon corps dans la for- 
terefle de Glatz Wurmfer & les impériaux, 
qui n’avoient aucune connoiflance de cette re- 
doute, avoient eu defflein de marcher droit à 
Glatz & de furprendre la ville. Leur projet 
ne pouvoit aucunement s'exécuter par furpris 


fé; les ouvrages de cette forterefle font tels, 


qu'ils ne peuvent être infultés, à moins que : 


l'ennemi n'entreprenne un fiége dans les for- 
mes. Mr de Wurmfer eut toutefois l'avanta- 
ge de prendre quelques quartiers dans le com: 
té, & il fe flattoit bien que pour le déloget 
du domaine pruffien, le Roi tireroit des trou- 
pes de la haute Siléfie, afin de les employer 
contre lui, & que par là le cordon de Trop- 
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pau & de Jægerndorf & l’armée du Prince hé. 
_réditaire fe dégarnifflant, Mr d’Ellerichshaufen 
auroit beau jeu, & trouveroit le moyen d’en- 
treprendre avec fucces contre les Pruffiens, & 
de nettoyér ces bords de l Oppa qui don- 
noient tant de jaloufie aux impériaux; mais 
les chofes tournèrent autrement que les Géné- 
raux ennemis ne l’imaginoient & ne le défi- 
roient. Le Roï fe mit à la tête de quelques 
bataillons de fa réferve qui: avoient hiverné à 
Breslau , auxquels fe joignirent les gardes du 
corp5,-les gendarmes, & le régiment d’Anhalt, 
avec lesquels il fe rendit à Reichenbach, :& 
Mr de Ramim’envoya 4 bataillons au Général 
Anhalt, qui en avoit 4 fous fes ordres. Tout 
ce corps occupa Friédland & les retranche- 
mens qu'on y avoit faits. Pour chaffer l'enne- 
mi de Wallenbourg le Général: Leftwitz fe 
porta fur Scharfeneck, & le: Général Anhalt 
fur Braunau. Les'impériaux prirent la ‘fuite 
‘de tous côtés; à peine Mr d'Anhalt put :il at- 
t'aper une cinquantaine de pandouts. Dans 
lé même temps que ces corps avançoient; le 
Roi occupa Silberbérg, pour être de là à por- 
tée de donner des fecours où il feroit nécef- 
S 4 
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faire. Ce mouvement fit une telle impreffion 
fur les ennemis, qu'ils évacuérent la ville de 
Habelfchwerdt & fe fauvérent en Bohème, On 
avoit pourvu à tout; fi l’on avoit laiffé les im- 


périaux tranquilles en Bohème fur les frontie- 


res de la Saxe, toutes leurs troupes auroient 


reflué vers la Siléfie, & Mr de Wurmfer au- 


roit été renforcé confidérablement; afin donc 


que l'attention de l'ennemi fût divifée &. qu'il 
penfät plutôt à fa fureté qu'à-inquiéter la Si- 
Jéfie, Mr de Mœllendorframafla quelques trout- 
pes, partit de la Saxe, marcha à Brix, battit 
avec fa cavalerie le parti qui lui étoit oppolé, 
prit trois canons, 350 prifonniers, & le maga- 
fin qui étoit dans la petite ville de Brix. La 
nuit il arrriva qu'un bas officier du régiment 
de Wunfch déferta, & pour fe venger is fon 
major il mena tout de fuite les houfards au- 
trichiens -dans le même village, dont il enleva 
ce major.& cinq drapeaux; | tant il.eft vrai 
qu’un officier ne peut jamais être aflez fur fes 
gardes pour éviter d’être furpris; une.aven- 
ture. pareille étoit arrivée. quelques mois aupa= 
avant en, Siléfie au régiment de  Thadden, 


cantonné dans le village de, Dietersbach pres 
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de Schmiedeberg. Les houfards firent une 
faufle attaque fur un pofte du régiment, tan- 
-dis qu'une autre troupe pénétrant par un jar- 
din & une grange dans la maiïfon du comman- 
deur, en enleva trois drapeaux, ayant été chaf- 
fée avant de pouvoir emporter les autres. (Ces 
traits ne font pas honneur au fervice pruffien ; | 
mais dans le grand nombre d'offitiers qui com- 
pofent cette armée, tous ne fauroient être éga- 
lement éclairés &e vigilans, 
Pendant que la guerre fe faifoit fans égard 
a la faifon, le courrier que le Roi avoit .en- 
voyé avécfon yltimatum xevint de Pétersbourg, 
&c les deux cours étant convenues fur tous les 
articles .qu’il contenoit, le Prince Repnin l’en- 
voya à Mride.Breteuil à Vienne. Cet Ambaf. 
fadeur manda que cette pièce avoit caufé beau- 
coup de fatisfaction à l Impératrice Reine, & 
que d’on fe,propoñoit d’aflembler un congrès 
pour mettre Ja dernière main à la pacification 
générale. La poftérité pourra - t-elle croire 
que.dans de pareilles circonftances, lors même 
que la cour de Vienne paroïfloit férieufement 
dans l'intention de -terminer Ja guerre ; un 
Général Wallis avec 8 ou 10,000 hommes fe 
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foit préfenté tout à coup devant la ville de 
Neuftadt, où le régiment de Pruffe & le batail- 
_ lon de Preufs étoient en garnifon; l'ennemi ne 
pouvant emporter la ville, y jeta tant de gre- 
nades royales d'une vingtaine d’obufñers qu’il 
menoit avec lui, que le feu prit au bardeau 
dont là plupart des maïfons font couvertes, &e 
que 240 habitations furent confumées par les 
flammes; mais la garnifon tint bon; le Géné- 
ral Stutterheim, averti du mouvement des en- 
nemis, les prit à dos vers Branitz; les troupes 
cantonrniées à Rofswalde vinrent fur un flanc 
des Autrichiens, des détachemens de Neïfle fur 
l'autre. Wallis ne pouvant pas s'arrêter plus 
longtemps fans expoler tout fon corps, fe 
retira fur Zuckmantel, & fut pourfuivi &e ren- 
voyé jusques dans fon repaire. Cette expédi- 
tion, méditée par l'Empereur, avoit été pre- 
crite au Général Wallis: Ce prince fuppofant 
fe Roi de Prufle ardent & d’une vivacité étour- 
die, croyoit qu’en aisriffant fon efprit par la 
ruine d'une de fes villes, il le rendroit plus re- 
nitént & plus difficile pour la négociation qui 
devoit s'entamer; & que peut-être l'humeur 


‘qu’il en auroit, le porteroit à la rompre; mais 
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cette expédition des Autrichiens ne tourna pas 
à leur avantage. 

Peu apres le Prince Repnin reçut une dé- 
pêche de Mr de Breteuil, qui lui marquoit com- 
bien l'Impératrice Reine défiroit impatiemment 
une fuspenfon d'armes ; le 4 Mars le Roi reçut 
ces nouvelles à Silberberg & donna ordre à fes 
généraux de préndre des mefures avec ceux 
des ennemis, pour régler avec eux. la trève 
qu’on avoit propolée. Le 7 fut le térme mar- 
qué pour celle de la Bohème; le 8 pour celle 
de la haute Siléfie & de la Moravie; le 10 pour 
celle de la Saxe & de la Bohème. Ce terme 
arrivé, on mit les troupes dans des quartiers 
plus étendus, afin de leur procurer plus:d’aifan- 
ce, & d'éviter furtout les maladies contagieufes 
qui commençoient à régner fur les frontières. 
Le Roi fe rendit le 6 à Breslau, pour conférer 
avec le Prince Repnin; la ville de Tefchen fut 
agréée d'un commun accord poux le lieu dés 
conférences, & le Roï nomma Mr de Riede- 
fel fon Miniftre plénipotentidire à ce con- 
grès. ‘Arriva alors à Breslau: Mr de: Terring- 
Seefeld en qualité de Miniftre de l'Élééteur pa- 
Jatin; lui, le Prince Repnin, Mr de Riedefel, 
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Le 


Mr de Zinzendorf, Miniftre de Saxe, & Mr 
de Hofenfels, Envoyé de Deuxponts, toute 
cette mafle de négociateurs partit pour Te- 


fchen, ôù ils furent joints par Mr de Breteuil, 


Ambafladeur & plénipotentaire du Roi de + 


France, & par Mr de Cobenzl, chargé d'un 
même emploi par l'Impératrice Reine. L’Im- 
pératrice vouloit fincérement la paix; mais 
quelque. empreflement qu’elle eût de la voir 
bientôt rétablie, elle n’avoit pu parvenir à in- 
fpirer les mêmes fentimens à l'Empereur fon 
fils. Ce prince, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment, croyoit fon honneur léfé, s’il ne 
foutenoit point avec fermeté une: démarche 
que fon ardeur lui avoit fait entreprendre. 
Des que les Miniftres ouvrirent leurs conféren- 
ces à Tefchen, le Comte Cobenzl acquiefça 
purement & fimplement au plan de pacifica- 
tion propolfé par la France; il ne fit aucune 


difficulté & parut aufli content qu'on pouvoit le 


défirer; on crut que cet ouvrage feroit promptes . 


ment terminé, lorsque le Prince Repnin reçut un 


courrier de la part de: Mr d’Affebourg, Miniftre . 


de l'Impératrice de Ruffie à Ratisbonne, lequel 


Jui mandoit que l'Életteur palatin lui avoit dé- 


PR 
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tlaré qu'il ne pouvoit, ni ne vouloit donner au- 
cune fatisfaétion à l'Électeur de Saxe, & qu'il 
aimoit mieux s’en tenir à fon traité précédent 
fait avec la cour de Vienne, que de foumettre 
fes intérêts aux décifions du congrès de T'e- 
fchen. Mr de Breteuil & le Prince Repnin 
le prirent tous deux fur le haut ton, &c s'ar- 
mant de toute la dignité convenable à des plé- 
nipotentiaires d'aufli grandes puiflances, ils dé- 


clarérent que toutes les parties contractantes 


ayant déjà adopté le plan de pacification qui 


_ 


leur avoit été propolé, ils confidéreroient défor- 
mais comme ennemi celui des fouverains qui 
voudroit contrevenir à fon premier engage- 
ment Alors le Comte de Cobenzl & le Palatin 
pliérent, & des courriers furent expédiés, qui 


partirent en hâte pour Vienne. Cela n’em- 


‘ pécha pas qu'on ne vit renaître d’autres diffi- 


cultés, qui barroient à chaque pas le chemin 


aux médiateurs. Un jour c'étoient les Saxons, 


dont on ne pouvoit fatisfaire les prétentions; 


un autre c'étoit le Miniftre de Deuxponts, qui 
pour faire briller fon zèle demandoit pour fon 


prince tune augmentation d’appanage énorme, 


& foutenoit fon fyftème favori, en prouvant 


286 à MÉMOIRES 


que la Bavière étoit un duché indivifible; il 


fallut que le Roi s’en mélâät pour que les cho- 


fes n’allaffent pas trop loin. Avec le fecours 
des médiateurs il parvint, quoiqu’avec peine, 
à calmer la chaleur déplacée de ces deux Mi- 
niftres; l'on démontra au Saxon, que fans la 
France, la Ruflie & la Prufle, qui l’affiftoient, 
fon Électeur n'auroit pas retiré une obole de 
la cour de Vienne, quelques juftes que fuflent 
fes prétentions; qu’aimf il agiroit raifonnable- 
ment en fe contentant de la fomme qu'avec 
bien de la peine on lui faoit obtenir. On 
s’expliqua de même à peu pres avec celui de 


Deuxponts, en {ut rappelant qu'ayant perdu 


les trois quarts de la Baviére, fon prince devoit 


fe trouver heureux qu’on lui en reftituât les 


deux tiers. À peine avoit-on tranquillifé ces 


deux Minifires, que l Éleéteur palatin fe remit ‘ 


fur les rangs, pour produire de nouvelles chi= 
canes. La France en fut fâchée, & le Miniftre 
de Louis XV à Munich y: parla fur le ton que 
prenoit Louis XIV au milieu de fes triomphes. 
Néanmoins ces altercations continuérent à T'e- 
fchen, & furent pouflées au point, que les plé- 


nipotentiaires mêmes commençoient à fe défier 
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du fuccès de leur négociation. Déjà fix femai- 
nes s’étoient écoulées infruétueufement; on 
étoit au 20 d'Avril, lorsqu'il arriva de Conftan- 
tinople à Vienne un courrier avec la nouvelle 
de la paix conclue entre la puiflance otto- 
manne & la Ruffie. Il ne falloit pas moins 
qu'un événement aufli important pour flé- 
chir: l’ame inquiete du jeune Empereur. ‘Tant 
que les apparences de guerre entre la Ruf- 
fie & la Porte avoient annoncé une rupture 
prochaine entre ces puiflances, Jofeph n'avoit 
confidéré la déclaration de la cour de Péters- 
bourg en faveur de la Prufle & de l'Empire 
que comme un fimple difcours, parce que la 
Ruflie fe trouvant affez occupée en Crimée à 
foutenir le Chan, fon protégé, contre la puif- 
fance ottomanne; qui vouloit le détrôner, elle 
n’auroit mi la force, ni les moyens de foutenir 
efficacement 1a Prufle; mais le rétabliffement 
de la paix détruifoit toutes les efpérances dont 
l'Empereur s'étoit flatté; il ne pouvoit pas fe 
déguifer que la Ruffie ayant maintenant les 
bras libres, étoit maïîtrefle d'employer fes for- 
ces comme bon lui fembleroit; que par con- 


féquent elle pouvoit faire marcher un fi puif- 
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fant corps de troupes au fecours du Roi, que 
la Pruffe gagneroit par là une trop grande fu- 
périorité d'hommes, contre laquelle il feroit im 
poffible aux troupes impériales de foutenir une 
campagne avec dignité, & à plus forte raifof 
fi la guerre venoit à traîner en longueur. ba 
paix des Rufles doit donc proprement fervir 
d'époque pour dater l'ouverture du congrès 
_ affemblé à Tefchen. Dés ce moment les ma- 
chines de l'Empereur s'arrétérent, l Eleétent 
palatin & fon plénipotentiaire fe tinrent dans 
un filence refpectueux; le Comte de Cobenzl 
devint plus liant, & abandonnant fes pro 
pofitions vagues, il s'expliqua rondement & 
nettement fur les matieres qu’il traitoit: avec 
les médiateurs. Toutes ces circonftances favo- 
rables avancérent fi promptemerit cet ouvrages 
qu'en moins de quinze jours tout le monde 
étant d'accord, la paix fut conclue & fignée le 
13 Mai, jout de la naïflance de l’Impératricé 
Reine, 

Nous nots contenterons d'en rapporter les 
articles principaux, favoir: que l'Empereur rens 
droit toute la Bavière & le haut Palatinat à 
l'Élefteur palatin, à l'exception: du cercle dé 

Burg- 
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Burghaufen; que la fucceflion de ces États 
feroit aflurée au Prince de Deuxponts, ainfi 
qu'à toutes les branches collatérales qui avoient 


les mêmes droits; que l Éleéteur de Saxe ob- 


tiendroit pour dédommagement la fomme de 


6 millions de florins, payable en termes an- 
nuels de 500,000 florins; que l Empereur re- 
nonceroit en faveur de la Saxe au fief de 
Schœnbourg, enclavé dans cet éléttorat; qu’à 
l'égard de la fucceflion des margraviats de Ba- 
reuth & d’Anfpach, qui devoient retomber à 
là Pruffe, l'Empereur reconnoifloit la légitimité 
de ces droits, & promettoit de ne plus s’oppofer 
à cette réunion; que de fon côté le Roi de 
Pruffle renonçoit à fes prétentions fur Juliers & 
Bergue en faveur de la branche de Sulzbach, 
moyennant le renouvellement de la garantie 
que la France lui avoit donnée de la Siléfie par 
le traité de 17413 que le Duc de Mecklenbourg 
obtiendroit le droit de non appellando, . poux 
l’indemnifer de fes prétentions; & enfin que 
le préfent traité feroit garanti par la Ruffe, 
par la France & par tout le corps germanique, 
À peine le traité fut-il figné, que les Pruf- 
fiens par bon procédé évacuérent tout de 
Oeuv. pofth. de Fr. II, T. V. T | 
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fuite ce qu'ils occupoient de poffeffions autri- 


chiennes. 


Telle fut la fin de ces troubles de l'Allema- 


gne; tout le monde s’attendoit à une fuite de 
quelques campagnes avant de les voir terminer; 


mais ce ne fut qu’un mélange bizarre de négco- 


ciations, & d’entreprifes militaires, qu'il ne faut 


attribuer qu'aux deux faétions qui divifoient la 
cour impériale, dont l’une gagnoit le deflus 
pour quelque temps & bientôt étoit réprimée 
par l’autre. : Les officiers étoient dans des in- 
certitudes perpétuelles, & perfonne ne favoit fi 
l'on étoit en paix ou en guerre; fituation défa- 
gréable qui continua jusqu’au jour que la paix 
fut fignée à Tefchen. Il parut que les-troupes 
prufliennes avoient de l'avantage für leurs ennéz 

mis toutes les fois:qu’elles pouvoient combattre 
“en: règle, & que-les impériaux l'emportoient 


pour les rufes, les furprifes & les. ftratagèmes 


qui: font proprement du :reflortide la: petite 


guerre. 
Fait à Potsdam ce 20 Juiñ 1779. 
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Copie d'une lettre de la propre main de l'E m- 
PEREUR ax ROI DE PRUSSE, écrite d'Ol- 
muiz, le 13 Avril 1778. 


MONSIEUR MON FRÈRE, 

Si j'ai différé jusqu’à ce moment-ci de rem- 
plir une promefle mutuellement contraétée en- 
tre nous, tant à Neifle qu'a Neuftadt, de nous 
écrire direttement, c'eft que préparé à tous Îes 
événemens, je voulois attendre que je fuffe 
moi-même éloigné de la capitale, & par con- 
féquent de tout ce qui peut reflentir finefle & 
politique, pour communiquer à V. M. mes 
idées, que je crois plus analogues à nos vrais 
intérêts que toute brouillerie que nous pour- 
rions avoir enfemble. Je les ai rédigées dans 
le projet de convention ci-joint, que j'ai l’hon- 
neur de lui envoyer. Je n’y ajoute aucune 
réflexion, bien certain qu’il ne lui en échap- 
pera aucune dont l’objet peut être fufceptible. 
En même temps je fais charger Cobenzl des 
pleins pouvoirs néceffaires, pour que fi V. M. 

Ha 
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adopte ce projet: l'on puille d'abord procéder 
à la fignature, & fi elle défiroit quelque chan- 
gement ou explication fur des accefloires, je 
la prie de me les faire connoître par fa réponfe 
directement. Elle peut compter d'avance, que 
je ne m'y refuferai pas, fije le puis; ainfi que 
naturellement tout fera dit, fi cela ne lui con- 
venoit en façon quelconque. 

Je ferois vraiment charmé de:raffermir par 
là de plus en plus une bonne intelligence qui 


feule doit & peut faire le bonheur de nos 


Etats, qui avoit déjà fi heureufement & avan- 


tageufement commencé, qui de ma part étoit 


d'abord fondée fur la haute eftime & confidé- 


ration que le génie & les talens fupérieurs de 


V. M. m'avoient fu infpirer, :qu'une connoif- 


fance perfonnelle avoit augmentée, & que je 


fouhaite vraiment de perpétuer par des afflu- 
rances & témoignages réitérés d'une amitié fin- 


cere avec laquelle je ferai toujours 
DE MONSIEUR MON FRÈRE 


ET COUSIN 


le trés -affetionné Frére & Coufin 
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Projet de Convention qui s'efl trouvé joint 4. 


la lettre. FAT 


Sa Majefté l'Impératrice Reine apofñtolique 
& Sa Majefté le Roi de Prufle ont vu avec une 
vraie peine que les affaires de la fucceffion de 
Baviere prenoient une tournure fi critique & fi 


embarraflante, qué non feulement il y avoit 


tout à craindre préfentement pour la tranquil- 
lité de l’ Allemagne, mais qu'aufli on devoit 
appréhender dans l'avenir les fuites les plus 
fâcheufes de conjonétures de la même efpèce; 
& Leurs dites Majeftés étant animées l’une & 
l'autre du défir fincéere d’'écarter autant que 
pofible tout ce qui pourroit altérer la bonne: 
intélligeñce & l'amitié qui fubñftent entr'elles, 
ainfi que le repos général de T Empire germa-, 
nique, elles font entrées à ce fujet dans un, 
concert amiable, & fur les. éclairciffemens & 
afflurances données d'une part par Sa Majefté. 
l Impératrice Reine, & fuivies de l'autre -des 
_ déclarations de Sa Majefté le Roi de Prulle, 
elles ont dans cet efprit de conciliation chargé: 
leurs Miniftres refpectifs, munis de leurs pleins 


‘h À 
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pouvoirs, de conclure & arrêter une conven- 
tion de la teneur fuivante: 

1. Reconnoît Sa Majefté pruffienne la va- 
lidité de la convention faite le 3 Janvier de 
l'année courante entre Sa Majefté l’Impératrice 
Reine apoftolique & Son Altefle féréniffime 
éleétorale palatine, ainfi que la légitimité de 
l'état de poffeffion des diftriéts de la Bavière, 
occupés en conféquence par Sa Majeñté im- 
périale apofñtolique. | 

a, Et attendu que dans cette convention 
les deux parties contractantes fe font expreflé- 
ment réfervé la faculté de faire entr'elles une 


convention ultérieure fur l'échange à régler d’a- 


près les convenances réciproques, foit des di- 


ftrits qui font tombés en partage à Sa Majeñé 
impériale & apofñtolique & à la maifon d'Au- 
triche, foit de la totalité du pays, ou feu- 
lement de quelques parties; promet Sa Ma- 
jefté pruffienne dé laïfler exécuter paifñble- 
ment les échanges en queftion, bien enten- 
du néanmoins que les acquifitions à faire ne 
puiffent porter fur aucun pays immédiatement 
limitrophe dés États adtuels de Sa Majefté 
pruffienne. | 


D ol Sasha = Si 
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3. En revanche reconnoît S. M. I. & apo- 
ftolique d'avance la validité de l incorporation 
des pays d'Anfpach & Bareuth à la primogéni- 
ture de l’éleétorat de Brandebourg, & promet 
de fon côté, | 
_ A4. de laïffer confommer païfñblement tout 
échange qui pourroit être fait de ces pays d’a- 
pres les convenances de Sa Majefté pruflienne, 
bien entendu néanmoins que les acquifitions : 
à faire ne puiflent porter fur aucun pays immé. 
diatement limitrophe des États actuels de Sa 
Majefté l'Impératrice Reine de Hongrie & de 
Bohème, 4 | 


Réponfe de la propre main du Ror à l'Em- 
PEREUR, datée de Schænwalde le 14 Avril 
1778. 


MONSIEUR MON FRÈRE, 


J'ai reçu avec toute la fatisfaétion poffible la 
lettre que V. M. E à eu la bonté de m'écrire. Je 
n'ai ni miniftre ni fcribe avec moi; ainfi V. M. 
L voudra bien fe contenter de la réponfe d’un 
vieux foldat, qui lui écrit avec probité & avec 
franchife fur un des fujets les plus importans 

| T'; 
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que la politique ait fournis depuis long -temps. 


Perfonne plus que moi ne défire de maintenir. 


la paix & la bonne harmonie entre les puiffan- 


ces de l'Europe; mais 1l y a des bornes à tout, 


& il fe trouve des cas fi épineux, que la bonne, 


volonté ne fufht pas feule pour maïntenir les 


chofes dans le repos & la tranquillité. Que V. 


M. me permette de lui expofer nettement l'état 
de la queftion de nos affaires actuelles. II 
s’agit de favoir fi un Empereur peut difpofer, 
felon fa volonté des fiefs de l’Empire? Si l'on. 
prend afirmative, tous ces fiefs deviennent 


des Timariots, qui ne font qu'à vie, & dont 


le Sultan difpofe après la mort du poffeffeur. 


Or c’eft ce qui eft contraire aux lois, aux çou- 


tumes & aux ufages de lEmpiré romain. Au- 
cun prince n'y donnera les mains; chacun provo- 
quéra au droit féodal, qui affure ces poffeffions 
à fes defcendans, & perfonne ne confentira à 
ciménter lui-même le pouvoir d' un defpote 
qui tôt ou tard le dépouillera lui & fes enifans 


de fes pofleffions immémoriales. : Voilà donc 


ce qui a fait crier tout le corps germanique. 


contre la façon violente dont la Bavière vient 
d'étre envahie. Moi, comme membre de 


- 
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l Empire & comme ayant rappelé la paix de 
Weftphalie par le traité de Hubertshourg, je 
me trouve direttement engagé à foutenir les 
immunités, les libertés & les droits du corps 
germanique , les capitulations impériales, par 
lesquelles on limite le pouvoir du chef de 
l Empire, afin de prévenir les abus qu’il pour- 
roit faire de fa prééminence. V oilà, Sire, au 
vrai l'état des chofes. Mon intérêt perfonnel, 
n'y eft pour rien; mais je fuis perfuadé que 
V. M. me regarderoit elle-même comme un 
homme liche & indigne de fon eftime, fi je 
facrifiois baflement les droits, immunités & 
priviléges que les Éleéteurs & moi avons reçus 
de nos ancêtres. Je continue à lui parler avec 
la même franchife. J'aime & j'honore fa per- 
fonne. * Il me fera certainement dur de com- 
battre contre un prince doué d'excellentes qua- 
 lités, &: que j'eflime perfonnellement. Voici 
donc felon mes foibles lumières des idées que 
je foumets, aux vues fupérieures dec ME 
Je confefle que la Bavière felon le droit de 
convenance peut convenir. à la maifon impé- 
riale; mais comme d’ailleurs tout autre droit 


lui eft contraire dans cette pofleffion, ne pour- 


300 CORRESPONDANCE 


roit-on pas par des équivalens fatisfairé lé Duc 
de Deuxponts? Ne pourroit-on pas trouver de 


quoi indemnifer l'Éleéteur de Saxe fur les 


alleux de la fucceffion de Baviére? Les Saxons : 


font monter leurs prétentions à 37 millions de 
florins; mais ils en rabattroient bien quelque 
chofe en faveur de la paix. C'eft, Sire, à de 
telles propoñtions, en n’oubliant pas le Duc 


de Mecklenbourg, que V. M. I. me verroit con- 


courir avec joie, parce qu’elles feroient confor- 


mes à ce que demandent mes devoirs & la 
place que j'occupe. J'aflure à V. M. que je 
ne m'expliauérois pas avec mon frére avec plus 
de franchife que j'ai l'honneur de lui parler. 
Je la prie de faire fes réflexions fur tout ce que 
je prends la liberté de lui repréfenter; car voilà 
le fait dont il s’agit. La fucceflion d’Anfpach 
_y éft tout-à-fait étrangère. Nos droits font fi 
légitimes ; que perfonné né peut nous les ren- 
dre litigieux.  C'eft ce van Swietén! qui m’ens 
parla, il ÿ a jé crois quatre à fix ans, & qui 
me dit qué la cour impériale féroit bien aife 
s’il y avoit quelqué troc à propofér, parce que 
jôterois à fa cour la fupériorité de voix dans 


le cercle dé Franconie, & qu'on ne voudroit 


OS en nie 
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« Pas de mon voifinage près d'Égra en Bohème. 
Je lui répondis qu’on pouvoit fe tranquillifer 
encore, parce que le Margrave d’Anfpach fe 


portoit bien,  & qu'il y avoit tout à parier qu'il 


me furvivroit. Voilà tout ce qui s’eft pafñlé 
fur cette matière, & V. M. I peut être per- 
fuadée que je lui dis la vérité. Quant au der- 
nier mémoire que j'ai reçu du Prince Kaunitz, 
ledit Prince paroiît avoir eu de l humeur en le 
dreffant. La réponfe ne pourra arriver ici que 
dans huit jours.  J’oppofe mon flegme à fes 
vivacités, & j'attends furtout ce que V. M. I. 
aura la bonté de décider fur les fincères repré- 
fentations que je prends la liberté de lui faire, 
étant avec la plus haute eftime & avec la plus 


b 
haute confidération, 


MONSIEUR MON FRÈRE, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE 


le bon Frère & Coufin 
FRÉDERIC. 


S'il m'eft arrivé de manquer au cérémonial, 
j'en fais mes excufes à V. M. L; mais foi 
d'honneur, à 40 milles à la ronde ïl n'y à 


perfonne qui puiffe rm’ inftruire, 
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Letire de la propre main de l'ÉMPEREUR 
adreffée au ROI. : De Littau le 16 Avril 1778. 


MONSIEUR MON FRÈRE, 


Dans ce moment je viens de recevoir la lettre 


de V. M. Je la vois dans une erreur de fait, & 
qui change entierement fa longue tirade, mais 
furtout la queftion; cela m'engage dofc pour 
le bien de l'humanité à la lui éclaircir par cette 
lettre. Dans tout ce qui s’eft fait en Baviere, 
ce n'elt point l'Empereur qui agit, mais l Éle- 
teur de Bohéme & l'Archiduc d'Autriche, qui 
_ comme Co-État a fait reconnoître fes droits, 
& s'eft arrangé par une convention libre &:ami- 
calé avec fon Co - État &:voilin, l'Éleéteur 
palatin, devenu feul héritier des États de la 
Bavicre. Le droit de s'entendre & arranger 
avec fon voifin fans l’aveu-d'un tiers a toujours 
paru jusqu’à préfent un droit inconteftable à 
quiconque n'eft pas dépendant, & par confé- 
quent tous les princes de l'Empire l'ont tou- 
jours_exercé de droit & de fait. 

Quant aux prétentions fur l’allodial de. la 


cour de Saxe & du Duc de Mecklenbourg, 


LA 


bois à de dai 


di 
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dont elle veut bien me parler, il me paroît 
que c'eft une affaire Litigieufe à décider devant 
qui il compète, ou à arranger uniquement avec 
l'héritier, qui eft lÉlefteur palatin, felon les 
pactes de famille. | 

Pour S. M. l Impératrice Reine, je crois 


pouvoir affurer que le droit de regrédience 


dont elle a touché quelque: chofe dans la ré- 


ponfe qu'elle a donnée, elle pourra même ne 
plus le faire valoir, en faveur des autres héritiers 
allodiaux & pour leur faire plaiïfir. 

Poux le Duc de Deuxponts, il eft prouvé 
qu'il n’a aucun droit, tant que l'Életeur pa- 


latin exifte, & 1l lui eft libre d'accéder ou non 


a la convention, qui s’eft faite, & quoiqu'il'ait 


autorifé préalablement: l'Élétteur à s'arranger 
en fon nom & au nom detous fes héritiers avec 
S. M: l'Impératrice fur la fucceflfon de Bavicre, 
fes dioits.  refteront néanmoins intactes, & S. 
M: ne fe croira point obligée vis-à-vis de lui 
à fa convention, & par. conféquent dans le cas 
de faire denouveaux arrangemens, ou de pro- 
céder par la voie légale que fon bon droit lui 
donne, vis-à-vis du Duc de Deuxponts, lors- 


qu’il fera -däns le cas ‘de fuccéder à l'Életeur 
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palatin. Par les raifons ci-allésuées, qui font 
toutes des faits prouvés, je crois que V. M. 
fera convaincue entièrement que le mot de 
defpotifme dont elle fe fert, & que j'abhorre 
pour le moins autant qu’elle, eft de trop, & 
que l'Empereur n’a fait autre chofe dans toute 
cette occurrence, que de promettre à un cha- 
cun qui fe plaindra à lui en bonne forme & 
lui fera connoître fes droits, de lui adminiftrer 
prompte juflice, tout comme S. M. l'Impéra- 
trice Reine n'a fait que faire valoir fes droits 
& les conftater par une convention libre; . & 
elle faura par conféquent, avec tous les moyens 
qu’elle a, défendre fes pofleffions. Voilà le 
vrai état de la queftion, qui fe réduit à favoir : 
fi quelque loi d'Empire empêche un Éleéteur 
de faire avec fon voifin un arrangement & une 
convention fans l’intervention des autres, qui 
leur convient mutuellement, ou non. J'atten- 
drai avec tranquillité ce qu’il lui plaira de me 
répondre, ou de faire. J'ai appris tant de 
chofes vraiment utiles déjà de V. M., que fi je 
n'étois pas citoyen, & fi quelques millions 
d'êtres qui par là en fouffriroient cruelle- 
ment, ne me touchoient, je lui dirois presque 


que 
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que je ne ferois pas fiché qu'elle m’apprit 
encore à être général Néanmoins elle peut 
compter que le maintien de la paix, & furtout 
avec elle, que j’honore & aime vraiment, eft 
mon fincère défir, & que 400,000 braves gens 
ne devroient point étre employés à s'égorger 
mutuellement, & cela pourquoi? &:à quoi 
bon? & fans en prévoir furtout de part ni 
d'autre des fruits qui les puiflent valoir. Voilà 
mes finceres réflexions ; j'ofe les communiquer 
à V. M. avec toute la cordialité & franchife 
poflible, étant avec la plus haute & parfaite 


confidération, 
MONSIEUR MON FRÈRE; 


DE VOTRE MAJESTÉ 


le bon Frère & Coufin 
Joserx. 


Lettre de la propre main du Ror à l'Em- 
PEREUR. De Schænwalde le 18 Avril ÉTTE 


mt - 


Ca 


MonstEUR MON FRÈRE, 


Les marques d'amitié, que V, M. L daigne 
me donner, me font d’un prix ineftimable, car 


Oeuv, pofln. de Fr. Th F2 V 
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certainement perfonne ne la confidère, & fi 
éllé me permet de le dire, n'aime plus fa per- 
fonne que je ne le fais. Si des caufes impré- 
vues donnént lieu à des diverfités d'opinions 
fur des matières politiques, cela n'altère en 
rien les fentimens que mon cœur lui a voués. 
Puis donc que V. M. T. veut que je lui parle 
avec ma franchife ordinaire fur lés matières épi- 
neufes qui font maititenant l’objet principal de 
nos occupations, je fuis prêt à la fatisfaire, à 
condition toutefois qu’elle aura la même in- 
dulgence pour ma fincérité qu'elle à bien voulu 
avoir jusqu'ici. Je la prie d'avance de ne pas 
croire, que féduit par une folle ambition, j'aie 
la démence de vouloir m'ériger en arbitre des 
fouverains. Les paffions vives font amorties & 
ne font pas de faifon à mon âge, & ma raifon 
a fu prefcrire des bornes à la fphère de mon 
activité. Si je m'intérefle aux événemens ré- 
cens de la Bavière, c’eft que cette affaire eft 
compliquée avec l'intérét de tous les princes 
de l'Empire, au nombre desquels je fuis com- 
pté. Qu'ai-je donc fait? j'ai examiné les lois, 
lés confütutions germaniques, l’article de la 


paix de Weftohalie relatif à la Baviére, & j'ai 
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comparé le tout à l'événement qui vient d’ar- 
river, pour voir fi ces lois & ces traités pou- 
voient fe concilier avec cette prife de poffeffion, 
& je confefle qu’au lieu des rapports que je 
défirois d'y trouver, je n’ai rencontré que des 
contradiétions. Pour en détailler plus claire- 
ment mes remarques à V. M. [ qu'elle agrée 
que je me ferve d’une compataifon: je fuppofe 
donc que la branche des Landgraves de Heffe 
à préfent régnante fût fur le point de s’éteindre, 
& que: l'Életteur de Hanovre par un traité 
figné avec le dernier de ces Princes, s’emparût 
de la Heffe fous prétexte de fon confentement; 
les Princes de Rheinfels, qui font de la même 
famille, réclameroient fans doute cet héritage, . 
parce qu’un pofleffeur de fief n’en eft que l’ufu- 
fruitier, & que felon toutes les lois féodales 
il ne peut transiger, ni difpofer de fes pof- 
feffions fans le confentement des agnats, c’eft à 
dire des Princes de Rheïinfels, & devant tous 
les tribunaux de juftice l'Élefteur de Hanovre 
feroit repris de s'être mis par les armes en pof- 
feflion d'un bien litigieux, & il perdroit fa 
caufe avec dépens. Autre eft le cas de fuccef- 
fion d’une famille éteinte, -de laquelle les héri- 
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tiers ont droit de prendre poffeffion, ainfi qu’il 
s'eft fait en Saxe à la mort des Ducs de Mer- 
febourg , de Naumbourg & de Zeitz. ‘Telles 
ont été jusqu'ici Les lois & les coutumes du 
St Empire romain. | 

Jen viens actuellement au droit de regré- 
dience dont il eft fait mention dans le mani- 
fefte que la cour impériale a publié. Jeme 
fouviens encore qu’en l’année 1740 le Roi de 
Pologne fit valoir ce droit, pour autorifer les 
prétentions qu’il formoit fur la Bohème du 
chef de la reine fon époufe, & je me rappelle 
que les miniftres autrichiens d'alors réfuterent 
vivement les argumens que les miniftres de 
Saxe déduifoient de ce droit, que ceux d'Au- 
triche perfévérerent conftamment à trouver in- 
valide & inadmilible: or fe peut-il qu'un 
droit foit mauvais en un temps & devienne 
bon dans un autre? J'avoue à V. M. I. qu’il 
me paroît que cela implique contradiction. 
V. ML ajoute dans fa lettre à l'égard du Prin- 
ce de Deuxponts, qu'on pourtoit s’accommo- 
der avec lui à la mort de l’Életeur de Baviè- 


re: elle m'enhardit affez pour que j'ajoute, & 


pourquoi pas à préfent? Car effectivement ce . 
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feroit conferver les germes de nouveaux trou- 
bles & de nouvelles divifions, quand rien n’em- 
pêche de les prévenir dès à préfent. Qu'elle 
ne trouve pas mauvais queJ'ajoute encore un 
mot à l'égard de P Éleéteui de Saxe, qu’on 
veut affigner à l Élefteur palatin; mais il fau. 
droit donc achever de dépouiller ce dernier, fi 
lon vouloit fatisfaire l’autre, : Ne trouveroiït- 
on pas d'autres expédiens pour le contenter? 
Je crois que la chofe en vaudroit la peine ; il 
faudroit les articuler ces expédiens, ils fervi- 
roient de points fixes fur lesquels on pourroit 
négocier. | te 

Enfin, Sire, puisque V. M. I. m’enhardit, 
puisqu'elle fouffre qu’on lui dife la vérité, puis- 
qu'elle eft fi digne de l'entendre, elle ne défap- 
prouvera pas qu'en lui ouvrant mon cœur, je 
jette en avant quelques idées qui peuvent fer- 
vir de matière de conciliation. Je crois toute- 
fois qu'une difcuffion de cette nature exige 
qu'on la traite par des miniftres. (C’eft à elle 
à décider fi elle veut charger de fes ordres à ce 
fujet le Comte de Cobenzl, ou qui elle jugera 
à propos de nommer, pour accélérer un ou- 


vrage aufli avantageux à l'humanité, Je con- 
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feffe que c'’eft un chaos difficile à débrouiller; 
mais les difficultés doivent plutôt encourager 
que rebuter. Sion ne peut les vaincre, l'hu- 
manité exige au moins qu'on l'effaye, & fi l'on 
veut fincérement la paix, il faut la cimenter 
d'une façon durable. Que V. M. I. foit perfua- 
dée d’ailleurs que je ne confonds jamais les 
affaires & fa perfonne. Elle a la bonté de me 
badiner. Non, Sire, vous n’avez pas befoin 
de maïître. Vous jouerez tel rôle que vous 
voudrez, parce que le ciel vous a doué des 
plus rares talens. Qu'elle fe rappelle que Lu- 
cullus n’avoit jamais commandé d'armée lors- 
que le fénat romain l'envoya dans le Pont. A 
peine y fut-il arrivé que pour fon coup d'effai 
il battit Mithridate, Que V. M. T. remporte des 


victoires, je ferai le premier à l'applaudir; mais 


ajoute, que ce ne foit pas contre moi. Je 
F4 > dq | P 


fuis avec tous les fentimens de la plus parfaite 
eftime & de la plus haute confidération, : 


MONSIEUR MON FRÈRE, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE 


le bon Frère & Coufn 
FRÉDERIC. 


ÈS ae: med Hotnff sn se et té in mi de is 
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Leitre de l'EMPEREUR. De Kaænigsgretz, le 
19 Avril 1778. 


MONSIEUR MON FRÈRE, 


La lettre amicale que V. M. vient de m'é- 
crire me touche fenfiblement, & fi la haute 
confidération & j'ofe le dire la vraie amitié 
que j'ai toujours eue pour fa perfonne, pouvoit 
augmenter, certainement elle feroit bien faite 
pour cela. Je vais donner part à S. M. l'Impé- 
ratrice Reine des intentions remplies d'humanité 
qu'elle contient, & qui font dignes d'un aufñfi 
grand homme qu’elle. Je puis d'avance l'affurer 
que S.M. a déjà donné & donnera encore à Co- 
benzl les inftruétions néceflaires, pour recevoir 
& fe prêter à toutes les propoñitions conciliatoi- 
res qui feront décentes & poflibles, tant à ce 
que S. M. fe doit à elle-même qu'à fon état, 
afin d’éloigner, tant pour ce moment que pour 
les occafions à venir, le fléau de.la guerre en- 
tre nos États refpectifs. Quelque difficile que 
cela paroiffe, fi l'on veut bien, cela pourra 
réufir, & nous aurons par là acquis tous deux 
une gloire bien plus réelle que ne feroient 
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toutes les victoires; & les bénédictions de tous’ 


nos fujets, la confervation de tant d’homnies, 
feront les plus beaux trophées qu'on pourroit 


acquérir; & 1] n'appartient à en fentir la valeur 


qu'à ceux qui comme elle apprécient le prix 


de rendre les hommes heureux. | 
V. M. en me parlant des moyens pour 


conferver la paix, paroît vouloir faire la guerre 


à ma raifon par les complimens trop flatteurs’ 


qu’elle me fait, & qui devroient me tourner la 
tête, fi je ne connoiflois tout ce qui me man- 
que en expérience, en talens. Éloigné par 
caractére de toute vanité & du plaifir d'être 
prôné, je lui avouerai néanmoins que je ne 


puis être infenfble à l'eftime & à l'approbation 


d'un bon juge comme elle, Je la prie de vou- 


loir bien être perfuadée des fentimens de la 
plus haute & parfaite confidération & fincere 
amitié que je lui ai voués perfonnellement pour 


Ja vie, étant 


MONSIEUR MON FRÈRE, 
DE VOTRE MAJESTÉ 


le bon Frère & Coufin 


JOSEPH. 


PONT CU, PRE SUR RAEe 


nee ane à 
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Lettre de la propre main du RoOI à l'EMPE- 
PREUR, De Schænwalde le 20 Avril 1778. 


. 
| 


MONSIEUR MON FRÈRE, 


Rien ne peut être plus glorieux pour V. M. 
L que la réfolution qu'elle daigne prendre d’ef- 
fayer à conjurer l'orage qui fe prépare, & qui 
menace tant de peuples innocens. Les fuccés, 
Sie, que les plus illuftres guerriers ont fur 
leurs ennemis, fe partagent entre bien des té- 
tes, .qui par leur valeur & leur conduite y con- 
courent. Mais les bienfaits des fouverains en- 
vers l'humanité leur font uniquement attribués, 
parce qu’ils tiennent à la bonté de leur cara- 
Étère , comme à l'élévation de leur génie. - Il 
n’eft aucune efpéce de réputation à laquelle V. 
M. I. n'ait droit de prétendre, foit que ce foit 
des traits de valeur, foit que ce foit des actes 
de modération, Je la crois également capable 
des uns comme des autres, & V. M. [ peut 
être perfuadée que j'agirai rondement, & me 
préterai de bonne foi à tous les moyens de 
conciliation que l’on pourra propofer, d'une 
part pour prévenir l’eflufion de fang innocent, 
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& de l'autre, Sire par les fentimens d'admira- 
tion que j'ai pour votre perfonne, & dont les 
profondes impreflions ne s’effaceront jamais de 
mon cœur. Que V. M. TI. foit perfuadée que fi 
je me fuis hazardé à lui ouvrir les fentimens 
que j'ai pour fa perfonne, c’eft l’expreflion 
pure & fimple de la vérité. L'on m'accufe 
d'être plus fincère que flatteur, & je fuis inca- 
pable de dire ce que je ne penfe pas. C'’eft en 
attendant ce qu'il plaira à V. M. I. de régler 
pour l'importante nésociation dont il s’agit, 
que je la prie de me croire avec tous les fenti- 
mens de la plus parfaite efime & de la plus 
haute confidération, | 
MONSIEUR MON FRÈRE, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE 


le bon Frère & Coufin 
FRÉDERIC. 


Copie de la lettre du Miniftre de Ruffie a Vienne, 


le Prince de Gallizin au Ror. 


SIRE, 


S. M. l'Impératrice Reine m'a confié la ré- 


folution qu'elle vient de prendre de dépécher 


 mdnttit ta né CE 4 er ol 
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vers V.,M. Envoyé Mr Thugut, chargé d’une 
lettre pour elle, ainfi que d'ouvertures ten- 
dantes à arréter les progrès de la méfintelli 
gence furvenue entre les deux cours. Elle 
m'a requis de le munir d'un pafñleport fous le 
nom de quelqu'un qui eft attaché au fervice 
de mon augufte fouveraine, ainfi que d’une 
lettre pour Votre Majefté, 

J'ai d'autant moins héfité de me rendre à 
fes ordres & à fa volonté, que je fuppofe que 
la commiflion dont Mr Thugut eft chargé, 
fera agréable à Votre Majeñté. | 

Rien n’'égaleroit mon bonheur, fi apres 
avoir fervi d’inftrument à acheminer l'aétion 
la plus héroïque du règne de V. M., celle de 
rendre la paix à l'Allemagne à la tête de fes 
puiflantes armées, j'ofois encore me flatter que 
V. M. daignera agréer les hommages que je 
porte à cette occafon à fes pieds, & les fenti- 


mens du plus profond refpect avec lequel je fuis 


SIRE, DE VOTRE MAJESTÉ 


le très-humble, très-obéiflant & très- 
Vienne foumis ferviteur 


Je 19 Juillet 3778; Demeiry Prince Gallizin. 


n, 
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Répon/e de S. M. au Prince de Gallizin & Vienne: 


"A 


MONSIEUR LE PRINCE DE GALLIZIN, 


à 


Indépendamment de ce que la derniere 
négociation avec la cour de Vienne a été 
rompue, je ne fuis pas fi éloigné de la paix, 
que fi la cour de Vienne vouloit faire des 
propofitions acceptables, & qui puffent fe con- 
cilier avec le maintien du fyftéme du corps 
germanique, je ne-fufle toujours très -difpofé 
à les recevoir; & fi Mr l'hugut eft chargé de 
quelque propoftion, je ne faurois refufer, pour 
le bien de l'humanité, de l'entendre, & de 
faire un dernier effort pour concilier ces trou- 
bles. Sur ce je prie Dieu qu'il Vous ait, Mr le 
Prince de Gallizin, en fa fainte & digne garde. 


. Copie de la lettre de S. M. lIMPÉRATRICE 
REINE, envoyée par le Sr Thugur. 


MONSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 


Par le rappel du Baron Riedefel & par l’en- 


trée des troupes de V. M. en Bohème je vois 


Du camp devant Jaromirs le 17 Juillet 1778. 


OR 
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avec une extrême fenfibilité l’éclat d'une nou- 
velle guerre. Mon âge & mes fentimens pour 
la confervation de la paix font connus de tout 
le monde, & je ne faurois lui en donner une. 
preuve plus réelle que par la démarche que je 
fais. Mon cœur maternel eft juftement allar- 
mé de voir à l’armée deux de mes fils & un 


beau-fils chéri. Je fais ce pas fans en avoir pré- 


venu l Empereur mon fils; & je lui demande 
méme pour tout le monde le fecret, quel qu’en 
foit le fucces. Mes vœux tendent à faire re- 
noucr & terminer la négociation, dirigée jus- 
qu'à cette heure par S. M. l'Empereur, & rom 
pue à mon plus grand resret. C'eft le Baron 
Fhugut, muni d'infiruétions & d’un plein pou- 
voir, qui lui remettra celle-ci en main propre. 
Souhaitant ardemment qu'elle puifle remplit 
nos vœux, conformément à notre dignité & fa- 
tisfaétion, je la prie de vouloir répondre avec 
les mêmes fentimens aux vifs délirs que j'ar de 
rétablir notre banrie intelligence pour toujours, 
pour le bien du genre humain, & même de 
nos familles, étant de Votre Majeñté 


13 bonne Sœur & Coufinæ 


MARIE °THÉRESE. 
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Copie d'un poft[crit a la lettre ci- deffus de V'Im- 
PÉRATRICE REINE 
Le 1°. 


C'eft dans ce moment qu'arrivent les nou- 


velles du 8 & du 9 de l'armée, qui m'annon- 
cent fon arrivée vis-à-vis de nous. Je m'em- 
prefle d'autant plus à expédier ceci, crainte de 
quelque accident qui changeroïit la fituation 
préfente. Je compte apres le départ de Thugut 
expédier un courrier à l'Empereur, pour em- 
pêcher par là peut-être quelques pas précipi- 
tés; ce que je fouhaite de bon cœur. Je fus, 
DE VOTRE MAJESTÉ, 


la bonne Sœur & Coufine 
MARIE T'HÈRESE. 


Copie du plein pouvoir de la propre main de 
l'IMPÉRATRICE REINE, dont l'original & 
été rendu au Sr Tlugut, à Welsdorf le 17 
Juillet 1778. 


Plein pouvoir pour le Baron de Thugut, 
afin de conclure avec S. M. le Roi de Prufle 
une convention, felon les intentions que je 
lui ai confiées. Le 12 Juillet 1778. 

MARIE THÉRÈSE. 


mate: Le ue 


+. édit défi 
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Copie des propofitions de Sa Majefté l'IMPÉRA- 
TRIEE REINE. : 


1. L’'Impératrice gardera de fes pofieffions 
aûtuelles en Bavière une étendue de pays d’un 
million derevenus & rendra le refte à l'Éleéteur 
palatin. | 

2. Elle conviendra inceffamment avec l'É- 
lecteur palatin d'un échange à faire de gré à 
gré de ces poffeffions contre quelqu’autre partie 
de la Bavière, dont le revenu n'ira pas au 
delà d’un million, & qui n’avoifinera pas Ra- 
tisbonne, ni n'aura l'inconvénient de couper 
la Baviére en deux, comme les pofleffions 
attuelles. | 

3. Elle réunira fes bons offices à ceux de S. 
M. le Roi de Prufle pour ménager fans délai un 
arrangement jufte & équitable entre l Électeur 
palatin & l'Életteur de Saxe relativement aux 


prétentions de ce dernier fur l’alleu de Bavière. 


Copie des additions du Ro aux propoñitions 
ci-deffus. 


4. L’'Impératrice ne voudra-t-elle pas re- 


lîicher de fes droits fur quelques fiefs de la 
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Saxe, dont elle prétend la fuzeraineté en qua- 


lité de Reine de Bohème? 


5. Ne pourra -t- on pas accommoder le 


Duc de Mecklenbourg par quelque petit fief 
de l'Empire? 

6. Eft-ce que l'on BA do encore de 
régler la fucceflion de Bareuth & d’Anfpach 
felon qu’on l'avoit ftipulé dans le traité, en y 
ajoutant que l Életeur de Saxe fe fera rendre 
l'hommage éventuel des deux margraviats, & 
que le Roi de Pruffe recevra également l’hom- 
mage de la Luface” 

7. Lévera-t-on le blocus LE la ville de 
Ratisbonne, où la diète de l’Empire eft ne 
femblée ? | 

Voila à peu prés des points dont il faudroit 


convenir, pour pouvoir figner des préliminaires. 


Copie de la réponfe du Roi à la lettre 
ci - defflus. 


ce 17 Juillet 1778. 

MADAME MA SOEUR, 
Mr Thugut m'a rendu la lettre dont Votre 
Majefté Impériale & Royale a voulu le charger 


pour. 


da ai De ri, Cas 


LE ET PE 


AU SUYÿET DE LA BAVIÈRE. 321 


pour moi. Perfonne ne le connoît ici, ni ne 


‘faura qu'il ya été. Il étoit digne du caraétére 


de Votre Majefté Impériale & Royale de don- 
ner des marques de magnanimité & de modé- 
ration dans une affaire litigieufe, apres avoir 
foutenu la fucceffion de fes pères avec une 
fermeté héroïque. Le tendre attachement que 
Votre Majefté Impériale marque pour l'Empe- 
reur fon fils & pour des Princes remplis de 
mérite, doit lui attirer les applaudiflemens de 
toutes les ames fenfibles, & cela augmente, s’il 
fe peut, la haute confidération que j'ai pour 
fa perfonne facrée. Mr de Thugut a minuté 
quelques points, pour fervix de bafe à une 
fufpenfion d'armes. J'ai dû y ajouter quelques 
articles, mais dont en partie l’on étoit déjà 
convenu, & d'autres qui je crois ne rencontre- 
ront guéres de difficultés. En attendant, Ma- 
dame, que la réponfe arrive, je ménagerai fi 
bien mes démarches, que Votre Majefté Im- 
périale n’auta rien à craindre pour fon fang, & 
pour un Empereur que j'aime, & que je con- 
fidère, quoique nous foyons dans des princi- 
pes différens à l'égard des affaires d'Allemagne. 
Mx Thugut va partir incefflamment pour Vienne, 
Ocur.pofth, de Fr. IL T: Ve X 
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& je crois que dans fix ou fept jours il pourra 
être de retour. En attendant je fais venir des 
Miniftres, pour mettré la dernière main à cette 
négociation, au cas que Votre Majefté Impé- 
riale & Royale daigne agréer quelques articles 
néceffaires que j'ai ajoutés, pour que les préli- 
minaires puiflent être fignés. .Je fuis avec la 


plus haute confidération, 


MADAME MA SOEUR, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE 


le bon Frère & Coufin. 
FRÉDERIC. 


Copie d'une feconde lettre de Sa Majefté l'\mpP£- 
RATRICE REINE envoyée fous fimple cou- 
vert du Prince Gallizin, fans lettre de ce 
Miniftre. 


ce 22 Juillet 1778: 


MONSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 


Thugut eft arrivé hier fort tard, & m'a remis 
la lettre de Votre Majeîfté du 17 de ce mois. 
J'y ai vu à ma grande fatisfaction fes fentimens 


conformes aux miens pour la paix, & tout.ce 
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qu'elle veut me dire d'obligeant. Ayant informé 
l Empereur de l'expédition de Thugut, je vais 
lui communiquer tout de fuite ce qu’il m'a rap- 
porté. Je m'empreflerai, dés que je ferai en 
état, de lui donner tous les éclairciflemens 
qu’ elle me demande. En attendant je fuis 


avec toute l'eftime, 


MONSIEUR MON FRERE ET COUSIN, 


bonne Sœur & Coufine 
MARIE THÉREÈSE. 


Copie de la réponfe du Roï à la lettre ci- 
| deffus. 


ce 25 Juillet 1778. 


MADAME MA SOEUR, . 


La lettre que Votre Majefté Impériale & 
Royale a eu la bonté de m'écrire, m'eft bien 
parvenue. J'attendrai, Madame, ce qu’ elle & 
fon. augufte fils jugeront à propos de décider 
fur la fituation actuelle des affaires, & je dois 
. prévoir des fuites heureufes ‘de leur fagelle: & 
de leur modération: Je réitère encore à Votre 
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Majefté Impériale & Royale l’affurance que je 
lui ai donnée précédemment, que je compañle- 
rai fi bien mes démarches, qu’elle pourra être 
fans inquiétude fur le fort des perfonnes qui à 


bon droit lui font cheres & précieufes. Rien 


de décifif ne fe paflera avant, Madame, que 


Votre Majefté Impériale & Royale n'ait jugé 


à propos de me faire tenir fa réponfe. Je fuis 


avec toute l'admiration & la plus haute con- … 


fidération, | 
- MADAME MA SOEUR, 


DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE 


le bon Frère & Coufn! 
FRÉDERIC. 


Copie d'une lettre du Ror à Sa Majefté l'Im: 
PÉRATRICE REINE. 


ce 28 Juillet 1778: 


MADAME MA SOEUR, 
Quelque éloignement que j'aie d'importu- 
ner Votre Majefté Impériale & Royale par mes 
lettres, j'ai cru cependant devoir dans les con- 


jenétures aduelles lui préfenter quelques idées 


L 
/ 
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qui me font venues touchant la pacification gé- 
nérale de l'Allemagne. Je les ai crues les plus 
propres à concilier promptement les préfens 
démélés. : Je les foumets aux lumières fupé- 
mieures de Votre Majefté Impérale, la priant, 
fuppofé même qu'elle ne dût pas les agréer, de 
les attribuer uniquement à la fincérité avec la- 
quelle j'entre dans fes vues pacifiques, & au 
défir de fauver tant de peuples innocens des 
malheurs & des fléaux que la guerre attire iné- 

jtablement apres elle. Je fuis avec les fenti-: 
mêns de la plus haute confidération, 
MADAME MA SOEUR, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE 


le bon Frére & Coufin. 
FRÉDERIC. 


Copie des propofitions annexées à la lettre ci- 
deflus pour un nouveau plan général de con- 
ciliation. 

1) Sa Majefté l’Impératrice Reine reflitucra 

à l'Éleéteur palatin tout ce qu’elle a occupé en: 

Bavière & dans le haut Palatinat. Ce prince 

lui cédera en retour le difiit de Burghaufen 

depuis Paffau le Jong de l'Inn jusqu'au con- 
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fluent de la Salza, & le long de la Salza 
jusqu’ aux frontiéres de Salzbourg, près de 
Wildshut; le refte du diftrid de Burghaufen, 
ainfi que la riviere de l'Inn; devant refter à 
‘la maifon palatine.. Par ce moyen la cour de 


Vienne obtiendroit fans conteftation une pro- 


vince grande & fertile, qui arrondiroit fi bien: | 


l'Autriche, qui eft ‘bordée d'une belle rivières 
&: qui contient la forterefle de Schardingen 
avec d'autres villes confidérables: : La: Baviere- 
né feroit pas coupée en deux, & la ville 
de Ratisbonne, ainfi que-la diète, refteroient: 
libres, | 

2) Si la cour de Vienne avoit de la répu- 
gnance à indemnifer la maifon palatine par 
quelque ceflion en pays, elle pourroit le faire 
en quelque façon, quoique d'une manière nul- 
lement proportionnée à cette ceffion, en renon- 
çant à fes féodalités, ou droits de fuzeraineté, 
dans le haut palatinat & en Saxe, & en payant 
un million d'écus à l’Élefteur de Saxe. Par 
ces deux derniers articles la cour. de Vienne fa- 
tisferoit l’ Élefteur de Saxe fur fes prétentions 
allodiales, à la place de l'Éleéteur palatin, libé- 
reroit celui-ci de cette obligation, & indem- 
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niferoit en quelque façon la maifon palatine de 
la: perte du diftrict de Burghaufen. On pour- 
roit ajouter pour la fatisfaction de l Életteur de 
Saxe, la petite principauté de Mindelheim, 
comme un franc alleu, & le petit difirict de 
Rothenberg, appartenant au haut Palatinat, 
mais enclavé dans le territroire de Nurnberg. 
Toutes les confidérations d'équité, d'honneur 
& d'intérêt exigent que l'échange des diftricts 
occupés en Bavicre, la fatisfaction dé la mailon 
palatine & de celle de Saxe, en général l’arran- 
gement de la fucceffion de Baviére, ne foient 
pas renvoyés à une négociation & difcuffion 
particulière, mais qu’on règle le tout dés à pré- 
fent, avec la concurrence de S. M. .le Roi 
de Prufle, comme ami & allié de ces deux 
maifons. : On pourroit leur propofer ce plan 
& les inviter à-y accéder, des que [. M. I. 
en feroient d'accord avec S. M. le Roi: de Pruf- 
fe; & on a tout lieu d’efpérer qu’elles ne 
s'y refuferont pas, vu la nature du plan & des 
circonftances. ua À 

3) Dés que la fucceffion de Bavière feroit 
ainfi arrangée , Sa Majefté Impériale, ainfi que 
l'Életeur de Saxe, renonceroient à toutes pré- 
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tentions ultérieures fur la Baviére & le haut 


 Palatinat, & on aflureroit expreflément la fuc: 


ceflion de ces deux pays fans exception aux 
Princes palatins de Deuxponts, après l’extin- 
tion de la ligne préfente de Sulzbach. 

4) Les fiefs devenus vacans à l'Empire par 
la mort du dernier Eleéteur de Bavière, fe. 
xoient conférés à l'Électeur palatin, 8 après 
lui à la ligne de Deuxponts, | 

5) Sa Majcfté l'Empereur voudra bien con- 
férer un de ces petits fiefs aux Ducs de Meck- 
lenbourg, ou bien leur donner le privilége de 
non appellando dans tout leur duché, pour les 
indemnifer de leurs prétentions fur une partie 
du landgraviat de Leuchtenberg. 

6) Leurs Majeftés l'Empereur & l’Impéra- 
trice Reine voudront bien renoncer aux droits 
de féodalité ou autres que la couronne de Bo- 
hème pourrait avoir dans les pays d’Anfpach & 
Bareuth, & s'engager à ne jamais mettre aucune 
appofñtion à ce que les pays d’Anfpach & Ba- 
reuth puillent étre incorporés à la primogéni- 
ture de l'électorat de Brandebourg. Si S. M. 
le Roi de Prufle & l'Électeur de Saxe pou- 


voient convenir de faire un échange des pays 


; 
| 


+ 
AU SUFET DE LA BAVIERE.  92® 


d’Anfpach & Bareuth contre les margraviats de 
-la haute & baffle Luface, & de quelques autres 
diftrits felon leur convenance, Leurs Majeftés 
Impériales & Royales n'y feroient aucunement 
contraires, & elles renonceroient plutôt dans le 
cas exiftant à tout droit de féodalité, deréverfon, 
d'achat, ou autres droits qu’elles pourroient 
avoir fur la Luface entière, ou fur quelques 
parties de ce pays, de forte que S. M. le Roi 
de Pruffe & fes héritiers & fuccefleurs puffent 
pofléder ce pays libre de toutes prétentions de 
la part de la maifon d'Autriche. 

Ce plan paroît conforme à l'équité, aux cir- 
conftances, & au plus grand avantage de la mai- 
fon d'Autriche. Si l’on pouvoit s’accorderlà-def. 
fus, il ne ferait pas difficile de le rédiger en for- 


me d'articles préliminaires, ou de traité définitif, 


Copie d'une troifieme lettre de Sa Majefté l’XM- 
__ PÉRATRICE REINE. 


ce 1 d'Août 

MONSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 
Le Baron Thugut alloit partir pour fe ren- 
dre aupres de V. M, lorsqu'il me parvint fa let- 


+ 
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tre du 28 de Juillet, accompagnée d'un nou- 
veau plan général de conciliation. Je l'avois 


chargé de tous ces éclairciflemens qu’elle auroit 


pu fouhaiter, & des propofitions réciproques de 


ma part qui me paroïfloient pouvoir amenerun 


arrangement entre nous. Mais celles que V. M. 


vient de me faire à mon grand regret, changent 


fi fort l’état des chofes, qu’il n’eft pas poflible 


que je puille lui en dire ma penfée tout de fui- 

te. Je tacherai de le faire le plutôt que poffi- 

ble, & c’eft pour l'en prévenir, que je lui 

adreffe la préfente, en’la priant d’être perfua- 

dée de la confidération avec laquelle je fuis, 
“MONSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 

DE VOTRE MAJESTÉ 


bonne Sœur & Coufine 
MARIE THÉRESr=r. 


Copie de la réponfe du Roï à la lettre ci- 
defus. | 


ce 5 d'Août 1778. 


MADAME MA SOEUR ET COUSINE, 
Je viens de recevoir la lettre que Votre Ma- 


jefté Impériale & Royale a eu la bonté de m'é- 


dr nb me À En 
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crire. Je fens, Madame, que des chofes de 
cette importance demandent une mûre délibé- 
ration. J'attendrai donc avec patience les réfo- 
lutions que Votre Majefté Impériale & Royale 
aura prifes &e qu'elle daignera me communiquer 
par Mxr.de Thugut, en l’affurant des fentimens 
de la plus haute confidération avec lesquels je 
fuis à jamais, | 
MADAME MA SOEUR ET COUSINE, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE 


le bon Frère & Coufin, 
FRÉDERIC, 


Copie d'une quatrième lettre de Sa Majefté l'IM- 
PÉRATRICE REINE. 


ce 6 d’Aoùût: 


MoNSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 


… J'ai annoncé à V. M. par ma lettre du 1 que 
je lui ferois tenir le plutôt que poflible ma 
penfée fur la propoñition d’un nouveau plan 
général de conciliation. En conféquence T'hu- 
gut eft chargé de lui faire une contre - propo- 


.  fition de ma part, pour terminer tout d’un 
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coup les malheurs d'une guerre cruelle & de- 
ftruétive. Je me rapporte à ce que Thugut 
lui expofera, & Jje fuis avec toute la confi- 


dération, 


+ 3 y 
MONSIEUR MON FRÈRE ET COUSIN, 
DE VOTRE MAJESTÉ 


bonne Sœur & Coufine. | 
MARIE THÉRÈSE, 


Copie de la contre-propofîtion, dont il eff que- 
tion dans la lettre ci-deflus. 


L'Impératrice Reine n'étant pas animée de 
vues d’agrandifflement, & ne défirant principa- 
lement que le maintien de fa dignité, de fa 
confidération politique & de l'équilibre en Alle 
magne, Sa fusdite Majefté déclare qu'elle eft 
difpofée & déterminée a reftituer tout ce qu’elle 
a fait occuper par fes troupes en Bavicre & dans 
le haut Palatinat, & à délier l’Électeur palatin 
des engagemens qu'il a pris avec elle par la 
convention du 3 de Janvier, fous la condition 
Jine qua non qu'il plaife à S. M. Pruffienne de 
s'engager en due forme, pour elle & fes fuccef- 


feurs, de ne pas réunir les deux margraviats 
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de Bareuth & d'Anfpach à la primogéniture de 
fa maifon, aufli long - temps qu’il y exiftera des 


princes puinés, ainfi qu’il eft ftatué dans la 


fanion pragmatique établie dans la maifon de 


Brandebourg, & qui étant confirmée par les 
Empereurs & l’Empire, a obtenu force de loi 
publique. Comme au moÿen d’un'tel arran- 
gement toute la fucceflion de Baviére feroit 
remife dans fon état primitif, la difcuflion & le 
jugement des prétentions des autres parties in« 
téreflées à ladite fucceffion feroient renvoyées 
aux votes ordinaires de juftice prefcrites par les 
lois & la confitution de l'Empire, conformé- 
ment à ce que S. M. Pruffienne dés le com- 


mencement avoit propofé elle-même. 


Copie de la réponfe du Rotï a la leitre 
_ci-deffus. 


Ce 10 d’Août 1778. 


MADAME MA SOEUR ET COUSINE, 


Mx Thugut m'a rendu la lettre que V. M. 
Impériale & Royale a eu la bonté de m'écrire. 


Il m'a décliné les propoñtions dont il étoit 
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chargé, & comme elles n'étoient pas conci- 


liantes, il remarqua l'éloignement que je té- 


moignois pour les accepter. Il me dit qu’il 
y avoit peut-être des moyens qui reftoient en- 


core pour paciher les troubles de l'Allemagne, | 


& qu’il avoit été chargé par V. M. Impériale & 
Royale d’en faire les ouvertures. Sur quoi je 
lui ai propofé de s’aboucher avec mes Mini- 
ftres, pour eflayer fi cette dernière tentative 
réuffira mieux que les précédentes. V. M. Im- 
périale & Royale me rendra au moins le témoi- 
gnage, que fi cette œuvre falutaire ne parvient 
pas à une heureufe fin, ce ne fera pas ma faute. 


Je fuis avec la-plus ‘haute confidération, 


MADAME MA SOEUR ET COUSINE, 
DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE 


le bon Frère & Coufin. 


FRÉDERIC. 


PT OT PPS VE SPENT 
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LA 


_ PIÈCES AUTHENTIQUES 


de la négociation de Braunau, la- 
quelle après celle de Welsdorf en- 
tre le Roi & le Sr de Thugut, a 
eu lieu audit couvent. de Brau- 
nau entre le Sr de Thugut & les 
deux Miniftres prufliens le Comte 
de Finckenftein & le Sr de Hertz- 
berg; mais ne dura aufli que de- 
puis le 13 jusqu’au 15 Août, où 


elle fut rompue *). 


*#) Ces pièces font déjà imprimées à la fuite d’un mémoire qui 
fert à leur éclairciflement fous le titre: Déclararion 
ultérieure de S: M. le Roë de Pruffe aux États de l'Em- 
pire, au mois d’'Ofobre 1778; mais comme cet écrit eft 
devenu rare, on croit bien faire de réimprimer ici ces 
pièces, qui jettent un jour fi lumineux fur toute l'affaire 


“ 


«ie Bavière. 
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No. 1. Propofition de Sa Majefté P Impé- 

_ ratrice Reine, que Mr de Thugut a re- 
mife au Roi, au camp de Welsdorf en 
Bohème, le 11 Août 1778, 6 enfüuite 
aux ]Miniffres pruffiens à  Braunau. 
Commede Sr de Thugut avoua lui-mé- 
me qu'elle avoit été déclinée par le Roi 
a Wélsdorf, il ne fit que la réitérer ; 
mais elle fur mife de côté, & il fie 
rout de fuite la propofition contenue fous 
ÎVo. 2. 


% 


Cette propofition eft la méme qui fe trouve 
à la page 3323 c'eft pourquoi on l’a omife ici, 


& on n'en rapporte que la rubrique. 


No. 2. Propofirions de Sa Maefté l’'Im- 
pératrice Reine, que Mr de Thugut a 
remifes au miniftère du Roi dans la pre- 
mière conférence tenue au couvent de Brau- 


nau en Bohème le 13 Août 1778. 


1. L’Impératrice Reine borneroit les avan- 
tages qui doivent lui revenir de fa prétention 
fur la fucceffion de Bavière & de fa convention 


avec 
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avec l'Éleéteur palatin, à l’acquifition d’un re- 
venu d’un feul million de florins. 

2. L'Eleéteur palatin & la maiïfon palatine 
en retour céderoient à l Impératrice Reine, 
& refpettivement échangeroient avec elle, la 
partie de la Bavière & du haut palatinat ren- 
fermée dans la délimitation ci - deflous ex- 
pliquée. 

La ligne de démarcation commenceroit au- 
près de Kufftein dans le Tyrol; elle fuivroit le 
cours de l Inn jufqu'à Wafferbourg; de là elle 
feroit continuée vers Landshut à Lanckwat, 
enfuite à Perbing, Donauftauf, Nittenau, Neu- 
bourg, Retz jusqu'à Waldmunchen le long du 
grand chemin qui conduit à Toms en Bohéme, 

Cette ceflion fe feroit en la maniére fui- 
vante. L'on feroit une évaluation exacte de 
tous les revenus de cette étendue de pays. 
Cette évaluation feroit faite fur les lieux d'après 
les comptes originaux de la recette générale 
exiflans dans les dépôts de Munich; elle feroit 
réglée & vérifiée par une commiffion compofée 
d’un commiflaire de l’Impératrice Reine, d’un 
autre de l'Éleéteur palatin, & d’un troifièine 
nommé par le Duc de Deuxponts. | 
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Cette évaluation faite, il en feroit prélevé 
un million de florins pour le préciput que l'Im- 
pératrice Reine fe feroit réfervé & Sa fusdite 
Majefté compenferoit exactement & fidelle- 
ment tout l'excédent par la ceflion qu’elle fe- 
roit à l'Életeur palatin d’ autres poffeffions 
d'un revenu égal, & de telle autre manière 


dont les trois commiffaires ci- deflus mention- 


nés librement & de plein gré conviendroient 


entr eux. 

L'Impératrice Reine céderoit nommément à 
l'Élelteur palatin tout ce qu'elle pofléde.dans 
le cercle. de Souabe, en cas que: lés revenus 
de la nouvelle acquifition qu’elle feroit en Ba- 
vière & dans le haut Palatinat, déduction faite 
de fon préciput d’un revenu d'un million de 
florins, fuflent trouvés égaux aux revenus des 
fusdites poffeffions en Souabe, dont l'évalua- 
tion feroit également conftatée par l’exhibition 
des comptes originaux de la recette. Si les 
revenus de la nouvelle acquifition en Baviere 
fe trouvoient être moindres, les ceflions que 
l'Impératrice Reine feroit en Souabe, yferoient 


proportionnées ,  & fi les revenus de l’acquifi- 


ton en Bavieére & dans le haut Palatinat excé-: 


CS 
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doient le préciput de l Impératrice Reine en- 
femble avec les revenus des poffeffions autri- 
chiennes dans le cercle de Souabe, S, fusdite 
M. dédommageroit également avec exactitude 
& fidélité l'Életeur palatin, foit par d'autres 
ceffions d'un revenu égal dans les Pays : bas, 
Joit en fe chargeant d'une partie proportionnée 
des dettes de la Baviere, foit en telle autre ma- 
nière dont les trois commifflaires ci- deffus men- 
tionnés librement & de plein gré fe feroient 
accordés entr’ eux. | 

3. S. M. l'Impératrice Reine s engageroit, 
pour elle & fes héritiers, de ne faire aucune 
oppoñition à la réunion des deux margraviats 
de Bareuth & d'Anfpach à la primogéniture 
de l'électorat de Brandebourg, & fi S. M. le 
Roi de Prufle trouvoit à propos de faire un 
échange des pays de Bareuth & d’Anfpach con- 
tré la haute & la baffle Luface, l Impératrice 
Reine non feulement n’y apporteroit point 
d’obftacle, mais faciliteroit plutôt cet échange 
. “en ce qui dépendroit d'elle, & nommément 
par la renonciation qu’elle feroît à fes droits de 
féodalité, de réverfion & autres fur la haute 
& bafle Luface. | 
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4. L'on traiteroit auffi dans la préfente né- 
gociation fur la fatisfaction à procurer à l'É- 
leteur de Saxe de la part de l'Électeur palatin 
relativement à fes prétentions allodiales, par 
l'entremife des bons offices réunis de $S. M. 
l Impératrice Reine & de S.M. le Roi de Prufle. 

5. Pour faciliter l’arangement fur les pré- 
tentions allodiales de l’Eletteur de Saxe, l’Im- 
pératrice Reine renonceroit à fes droits de féo- 
dalité & autres qu’elle a fur quelques fiefs en 
Saxe, 

6. S. M. l'Impératrice Reine réuniroit fes 
voix. à celle de S. M. le Roi de Prufle pour 
faire conférer par l'Empereur & l’Empire au 


Duc de Mecklenbourg un des petits fiefs vacans. 


No. 3. Répon/e du miniffere pruffien aux 
propolitions que Mr de Thugut a por- 
tées au Roi de la part de S, M.  Impé- 


ratrice Reine. 


Ces propofitions confiftent dans une alter- 
native, dont la première partie porte: que S. 
M. l'Impératrice Reine voudroit reftituer tout 
ce qu’elle a fait occuper en Baviere & dans le 


haut Palatinat, & délier l'Éleîteur palatin de la 


. 
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convention du 3 Janvier, fous la condition que 
le Roi de Prufle s'engage de ne pas réunir les 
deux margraviats de Bareuth & d’Anfpach à 
la primogéniture de fa maifon auffi long - temps 
qu’il y exifteroit des princes puinés, ainfi qu’il 
étoit ftatué dans la fancttion pragmatique de la 
maion de Brandebourg, qui étant confirmée 
par l Empereur & l'Empire, avoit obtenu for- 
ce de loi publique. | 

Cette propoñition eft inadmiffible, par les 
raifons qui ont déjà fouvent été alléguées & dé- 
taillées dans les conférences de Berlin. La fuc- 
ceffion aux margraviats d'Anfpach & de Bareuth 
appartient inconteftablement à la maifon de 
Brandebourg feule; il n’appartient qu’à cette 
- maifon feule de régler l’ordre de fa fucceffion, 
& cet ordre a été réglé par le confentement 
unanime de tous les membres de la fusdite 
maifon. La prétendue fanction pragmatique 
n’eft autre chofe que le teftament de l'Élelteur 
Albert I, qui a été fait par cet Éleéteur & a été 
confirmé à fa demande par l Empereur Fréde- 
ric UT. a donc auffi pu étre changé & a été 
changé par fes fucceffeurs, du confentement 
unanime de membres de la maifon de Brande- 
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bourg. La Anest bals ‘qui m'eft 
qu'une formalité ordinaire , ne fauroit avoir 
forcé qu'en faveur des parties intérefléesy qui 


font les feuls princes de Brandebourg, & qui y 


ont renoncé. Elle ne fauroit être réclamée par 


un autre État de l'Empire non'intéreflé à cet 
ordre de fucceffion, qui par la même raifon n'a 
auffi aucun droit d’y intervenir, ni d'en difpen- 
fer. On peut dire la même thofe de l Empire, 
dont la concurrence à la fusdite confirmation 
de Fréderic III ne confifte que’ dans le fimple 
énoncé de cette confirmation, qu'elle avoit été 
faite du confentement de l'Empire. Par toutes 
ces raifons S. M. le Roi de Prüfle ne fauroit ja- 
mais admettre aucune parité ni compenfation 
entré l’ordre réglé de la fuccéffion inconteftable 
de fa maïfon aux margraviats d'Anfpach & de 
Bareuth, & la prétention non fondée de la 
maifon d'Autriche fur la fucceflion de Baviere, 
qui n'appartient qu’à la maïfon palatine, com- 
me on a prouvé l’un & l’autre point de la ma- 
nière la plus évidente. L’équité ne permet pas 
d'attribuer le refus de la fusdite propoftion au 
défir d'un agrandiffement injufte & dangereux 


pour les voifins. Le Roï a donné des preuves 


LUN PAT, NT 


ACTE der 


a ct citées 


AU SUÿET DE LA BAVIÈRE. 345 


affez convaincantes de fon défintérefflement dans 
tout le cours de la négociation précédente, en 
n’infiftant que fur les intérêts de fés alliés, fans 
chercher aucun avantage particulier, Sa Maje- 


fté eft d’ailleurs trop perfuadée des hautes lu- 


.miéres :& des fentimens élevés de S. M. l'Impé- 


ratrice Reine, pour pouvoir s’imaginer que 
cette augufte Princefle veuille envier & conte- 
fter d'avance à la maïfon de Brandebourg une 


fucceflfion légitime, mais incertaine & éloignée, 


ni qu'elle ‘puifle y attacher le maintien de fa 


dignité, de fa confidération politique, & de l'é- 
quilibre en Allemagne. : 29 

L'obfervation par laquelle on finit la pre- 
mière propoftion, feroit bonne, & conforme à 
la juflice & aux intentions du Roi, fi l’'arrangé- 
ment propofé pouvoit: être concilié avec:les 
droits inconteftables de la maiïfon de Bran- 
debourg. Get arrangement ef? auffi énoncé 
d'une" manière, que: s'il pouvoit en étre que- 
ftion ; il refleroit encore douteux ji fous le nom 
des partieslintéreffées la cour de Vienne ne vou- 
droit pas reveñir à fes prétentions d les ‘faire 
valoir d’une ‘autre maniere également préju- 
diciable. 
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Le fecond membre de l'alternative propo- 


fée par Mr de Thugut fe réduit à un nouvel 
arrangement, felon lequel l'Impératrice Reine 
voudroit acquérir la partie de la Bavière & du 
haut Palatinat qui eft exprimée dans le fecond 
article des fusdites propofñtions. On:n’a qu'à 
comparer avec Ja carte géographique de Bavière 
la démarcation énoncée dans cet article, pour 
voir d'un coup d'oeil combien cette acquifition 
feroit immeufe & dangereufe pour tout l'Em- 
pire, &- combien l’arrangement propoñé feroit 
préjudicable àla maïifon palatine, & anéantiroit 
toute fon exiftence politique. La cour de 
Vienne  couperoit la Bavière par une ligne 
transverfale depuis le Tyrol jusqu'a la Bohe- 
me; elle obtiendroit non feulement toute la 
baffle Bavière, fur laquelle elle forme des pré- 
tentions, mais auflñi une grande partie de la 
haute Baviére, fur laquelle elle n’en a formé 
aucune jusqu'ici; elle emporteroit finon la 
partie la plus grande de la Bavière & du haut 
Palatinat, du moins la plus fertile, la plus riche 
& la plus peuplée, contenant les riviéres du 
Danube, de l’Ifer, de l’Inn & de la Salza, 
avec les riches falines de Reichenhall, & elle ne 


PT 


PPD TIC NRRET 


AU SUYET DE LA BAVIEÈRE. 345 


laifferoit à la maifon palatine que la partie la 
plus mauvaife de ces deux duchés, qui ne con- 
fifte qu’en boïs & en fable, qui ne peut fe fou- 
tenir fans le fecours de l’autre partie & en feroit 
toujours dépendante, & qui refteroit pourtant 
chargée d’un fardeau immenfe de dettes. La 
partie de la Baviere dont on demande la cef- 
fion, & dont le prix principal confifte dans la 
contiguité & les qualités intrinfèques, ne fau- 
roit jamais être compenfée par des équivalens 
éloignés, éparpillés, & d'une qualité fort infé- 
rieure à tous égards. En général toute la mé- 
thode propofée d'acquérir la partie de la Ba- 
viére qu'on demande, & furtout l'excédent 
de la prétention autrichienne par une: évalua- 
tion en revenus & par des équivalens, eft aufli 
nouvelle que préjudiciable par fes conféquen- 
ces. D'abord la cour de Vienne n’a aucun 
droit fondé fur aucune partie de la Bavière; fi 
elle en avoit, elle l’auroit fur une partie déter- 
minée de pays, mais non fux ur million de reve- 
nus. Si dans les pourparlers de la négociation 
précédente il a été queftion d’un certain revenu, 
on n’a pas fongé d'accorder à la cour de Vien- 
ne un préciput; mais on a toujours offert des 
Y5 
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territoires déterminés, 8 on a demandé des 


équivalens en territoires déterminés, en admet- 


tant pour le bien de la paix des équivalens 
moindres que les pays cédés, & en fuppofant 
ainfi que la cour de Vienne gagneroit par là le 


préciput de revenus qu’elle a en vue. Pour 


fentir de quelle dangereufe conféquence feroit 


pour la maifon palatine l'évaluation des pays à 
céder par les revenus actuels, on n'a qu’à con- 
fidérer que la Bavière eft jufqu’ici notoirement 
le pays le plus mal adminiftré de toute l’Alle- 
mägne, de forte qu'un diftriét qui rapporte à 
préfent un million de revenus , en rapporteroit 
bientôt le double & le triple à la cour de Vien- 
rie, & la maifon palatine y perdroit ce que la 
maifon d'Autriche y gagneroit. 


-$i l'on vouloit aufli renvoyer l'évaluation & 


l'échange en queftion à une commiflion à éta- 


blir entre les commiffaires de l Impératrice Rei- 
ne, de l'Électeur palatin & du Duc de Deux- 
ponts, le fort de là maifon palatine, & furtout 
celui du Duc de Déuxponts, feroit expofé à des 
événemens éloignés & incertains , dont on fent 
aifément les fuites fans les détailler ici, & le Roi 


perdroit par là tout le but de fon intervention. 
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Le même renvoi de l’arrangement général de 
la fucceflion de Bavière ne permettroit pas d’ar- 
‘ xanger dans la négociation préfente la fatisfaction 
de l'Éleéteur de Saxe, que Mr de Thugut a pro= 
 pofée dans le. quatrième article, & en général 
_l'arrangement qu’il vient de propofer, mettroit 
la maifon palatine entiérement hors d'état de 
contribuer à la fatisfaction de celle de Saxe. 
Quand on voudra pefer avec équité & fans 
prévention toutes les confidérations qu'on vient 
d’alléguer en précis, on ne fauroit trouver 
_ étrange que Sa Majefté ne puifle pas donner 
les mains à ces propofitions, & à un arrange- 
ment qui démembreroit d'une maniére énor- 
me l'important duché de Bavière; qui anéan- 
tiroit presque la maifon palatine, & la priveroit 
de la plus grande & de la plus précieufe partie 
de fon patrimoine inconteftable; arrangement 
auquel par ces raifons le Duc de Deuxponts ne 
confentiroit jamais, comme il l'a déclaré pofiti- 
vement; qui enleveroit les moyens de procurer 
à la maifon de Saxe une fatisfatlion raïfonnable 
fur fes prétentions allodiales; qui procureroit à 
la maifon d'Autriche fans aucun titre valable un 


agrandiflement exorbitant; qui renverferoit ainfi. 
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tout l'équilibre du pouvoir en Allemagne ; qui 
affe{eroit par fes conféquences la liberté & la 
fureté de tout l'Empire & de fon fyflème, & par 
fes fuites auffi celle du Roï; & feroit par là & 
à tous égards directement contraire à la dignité 
& aux intérêts les plus eflentiels de S. M., ainf 
qu'aux engagemens qu'elle a pris, & au but 
qu’elle s’eft propofé en intervenant dans l’af- 
faire de Baviere. | 

Le Roi rend juftice aux fentimens de S. M. 
l'Impératrice Reine, & il eft perfuadé que fes 
difpofitions pour la confervation de la paix font 
auffi pures & auffi fincères que les fiennes; mais 
S. M. regrette que les propofitions qu’on a faites 
en fon nom ne répondent pas à un but fi 
_falutaire, | 

Dans la précédente négociation le Roi a 
offert pour le bien de la paix de s’employer à 
procurer à S. M. l’Impératrice Reïne, par un 
arrangement général de la fucceffion bavaroife, 
la ceffion de deux diftriéts de la Bavière confi- 
dérables & avantageufement fitués pour arron- 
dir la Bohème & l'Autriche, contre des équiva- 
lens en pays trés- médiocres. Dans la préfente 
négociation S. M. a fait offrir un de ces diftriéts: 
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contre un équivalent trés-peu confidérable en 
argent & en ceffion de droits de nulle valeur, 
fans exiger qu’il foit donné en pays; & elle 
croit avoir donné par là des preuves éclatantes 
de la plus grande modération, & de fon défir 
fincère de complaire à Leurs Majeftés impériales 
& de contribuer à leur fatisfaftion; maïs comme 
toutes ces propofitions n’ont pas été acceptées, 
S. M. ne fauroit s'empêcher de s’en dédire 
& d'attendre qu’un changement de principes 
amene une négociation plus heureufe & plus 


efficace. 


No. 4. Note que le Baron de Thugut a 
_remife au miniffère du Roë le 15 Août 
2778, après qu'on lui avoit remis la ré- 
ponfe du Roi aux propofitions de P Impé- 
ratrice Reine. 

Le Baron de Thugut eft fenfiblement affligé 
de ce que la rupture dont la préfente négocia- 
tion à peine commencée eft menacée, paroît 
éloigner de nouveau la fin fi défirable des mal- 
heurs qu’a entraînés la mésintelligence furvenue 
entre lés deux cours. Pour ne laifler rien man- 


quer du côté de fon zéle, & pour conftater la 


\ 
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droiture des défirs pacifiques de l Impératrice 
Reine, il a l'honneur de déclarer d'aprés les 
intentions que S. M. lui a confiées, que le 
but principal de S. fusdite M., dans les limites 
qui ont été propofées pour la ceffion & refpecti- 
vement échange en Baviere, n’a pointété une 
vue d’agrandiffement, mais plutôt celle d’une 
communication & d’une liaifon convenable en- 
tre fes différens États, laquelle d’ailleurs paroif- 
foit pouvoir être obtenue, fans préjudice de la 
maifon palatine, au moyen de la compenfation 
exacte & fidelle qui a été offerte de tout ce 
qui furpafferoit un revenu d’un million de flo- 
ins; qu'en conféquence de cela, fi pour la 
ceffion & refpeétivement l'échange en Baviere, 
un projet de limites comme celui qui fe trouve 
marqué fur la carte ci-jointe, *) eft jugé ac- 
ceptable, il pourfuivra avec plaïfix la négocia- 
tion fur le pied de l'évaluation propofée, & fi 
une 

*) Cette nouvelle ligne de démarcation que Mr de Thugut 
propofa en remettant cette note, alloit de Kufftein le long 

de l’Inn par Waflerbourg, Muldorff, Marckt, Pfarrkir- 
chen, Ofierhoven,. Deckendorf, Vichtach & Waldmun- 
chen Jusqu’aux frontières de Bohème. Elle étoit marquée 


comme la première avec de l’encre rouge fur une carte 
de Homann & on en a tiré une,eopie. , 
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une telle évaluation, malgré la facilité & l'ex 
attitude qui femble devoir en réfulter pour les 
compenfations, eft abfolument jugée inadmif- 
fible, il écrira à Vienne pour demander des or- 
dres, & pour être autorifé fur des équivalens 
qu’on pourra offrir d’après le principe dont la 
cour de Berlin jusqu’à préfent eft convenue 
elle-même, qu’il eft jufte qu’il revienne à S, 
M. l'Impératrice Reine un avantage raifonna- 
ble de fes droits fur la fucceflion de Baviere & 
de fa convention avec l Életteur palatin. Brau: 


nau le 15 Août 1778. 


No. 8. Réponfe du miniffère du Roi à la 
note du Baron de Thugut. 

Le minifière du Roi a examiné, avec le 
zèle le plus fincère pour le rétabliffemerit de la 
bonne intelligence entre es deux cours, la 
note que Mr le Baron de Thugut vient de lui 
remettre, aprés avoir reçu la réponfe de S. M. 
aux nouvelles propoñtions de S. M. l’Impéra- 
trice Reine. Il regrette de ne trouver rien dans 
cette note qui puifle apporter un changement 
à la réponfe fusdite. Quoique l'étendue du 
territoire qu'on y demande, foit moindre que 

Oeuv. poft. de Fr. IL. T: Vs Z 
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| celle des propoñtions précédentes, elle em- 
braîle ‘toujours uné partie du Danube, tout le 
coürant des rivières de l'Inn& de la Salza, la 
moitié du diftrit de Straubing & tout le’ di: 
fi fertile & confidérable de Burghaufen, avé 
les falines dé Réichenhall, qui font'abfolument 
néceffaires à la Bavière , ‘8: trop ‘importantes 


pour pouvoir être tom peer HE tente 


24 tre 4 es 


jet que ce foit. 

L'évaluation des territoirés de Bavière! ‘d'a= 
près les revenus préfens ne fauroit jamais avoir 
lieu; fans tourner à un profit exorbitant deMà 
maifon d'Autriche, & à une perte trop grande 
de là maïfon patine, paf les “raifons qu ona 
déjà alléguées, que ces pays admiiftrés : au plus 
mal jusqu’ ici, produiroïent à une meilléure 
adminifrätion en peu dé temps un furplus 
trop S érand pour pouvoi fervir a évaluer lé’ prix 


du pays même ; &'àle pioportionner au prix 


d'un autré pays dont lés revéntis ont été pouf. 


fés au degré dont il ef fufcepäble. 


Le principe fuppolé: que S. M. 7 ERA 


trice Reine doit, par une fuite dé fes droits [ur 
là fucceffion de Baviére & dé fa conventioir 


avec l'Élefteur palatin, prélever in million de! 


! doc Lu 


pe 
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revenus fur l'échange en queftion, eft une fup- 
poñition que la cour de Berlin n’a jamais recon- 
nue $& ne pourra jamais admettre, non plus 


qu’une réconnoiflance des droits de la maifon 


d'Autriche fur la Baviere.. On a fait voir dans 


la réponfe précédente, qu’on mettoit l'avantage 


de S. M'l'Impératrièe Réine dans la qualité 


intrinfèque des pays qu'elle obtiendroit par l'é- 
change, fans compter que l'avantage qui réfulte 


2% 


de la contiguité & de l'arrondiflement, eft déjà 


afféz grand. Sile million de florins devoit être 


prélevé de la ‘portion de la Bavière diminuée 
qu'on demande dans la dernière note, furtout 
fi elle étoit évaluée felon le revenu préfent, l’é- 


quivalent de la maifon palatine feroit téllement 


diminué, qu'il feroit réduit à peu de chofe. 


Enfin tout envoi des échanges à faire & en 
général de l'arrangement final de la fucceffion 
de Baviére fans la concurrence du Roi, eft 
contraire au but que S. M. s'eft propofé dans 
fon intervention, & à celui d'un accommode- 
ment ftable & folide, qu’on doit fuppofer aux 
deux cours. 

Quand on réunit toutes ces confidérations, 


on trouvera que les mêmes obftacles qui ont 
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rendu inadmiffibles les précédentes propoñitions 
de la cour de Vienne, soppofent aufli au nou- 
veau projet de Mrle Baron de Thugut S. M. 
l'Impératrice Reine obtiendroit toujours par cet 
arrangement, non une fimple ligne de commu 
nication entre fes États, laquelle fubfifte déjà af 
fez indépendamment de cette acquiftion, mais 
plutôt un agrandifflement trop confidérable, 
gratuit & dépourvu de titres. On ne fauroit 
donc que fe référer à la premiére réponfe qui 
2 été donnée ce matin à Mr le Baron de Thu- 
gut, & attendre qu’un changement de principes 
‘amène des circonftances plus favorables pour 


le fuccés d’une négociation future.  Braunau 


le 15 Août 1778. 


